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Les Allemands ne deviennent pas seu-
lement plus « modestes », comme nous 
le faisions ressortir il y a quelques jours. 
Us tâchent aussi, encore que la chose ne 
leur soit pas commode, de devenir plus 
aimables en leurs propos. Certains d'en-
tre eux, et non des inoins autorisés, 
nous font de manifestes avances. Des 
îournaux d'outre-Rhin nous assurent de-
puis quelque temps que l'on ne nous en 
meut pas du tout en Allemagne et que, 
après la guerre, les Boches ne demande-
tonl qu'à nous accorder leur amitié. Et 
Von nous rapportait il y a quelques jours 
tes paroles prononcées à Nuremberg par 

\ l'un des membres les plus importants 
du Reichstag : « ... Nous désirons une 
paix durable qui nous permette de re-
nouer des relations amicales avec les peu-
ples contre lesquels nous sommes ac-
tuellement en guerre. » 

On voit ainsi se dessiner très claire-
ment la manœuvre actuelle des Boches. 
Cette manœuvre vise un but très précis. 
Elle tend à préparer d'ores et déjà une 

Înochaine rentrée en France des bandes 
ouches d'outre-Rhin. 

L'Allemagne commence à se rendre 
compte qu'elle a manqué son coup, le 
mauvais coup qui devait la rendre maî-

v ïresse de la France et, en somme, mai-
jjt tresse aussi de l'Europe tout entière. La 

victoire de l'Allemagne eût en effet si-
gnifié la mainmise à peu près absolue 
des Boches sur une Europe asservie : 
ille eût proclamé pour une longue pé-
riode le triomphe à peu près universel 
de l'arrogante hégémonie germanique. 
Dans celte hypothèse, les Boches se-
raient venus chez nous comme chez eux 
et ils nous auraient imposé leurs condi-
tions, c'est-à-dire les conditions les plus 
dures et les plus humiliantes. 

Seulement — car il y a un seulement 
«~r l'hypothèse ne s'est pas réalisée. L'Al-
lemagne ne tient pas « sa » victoire, la 
victoire qu'elle avait si longuement et si 
minutieusement préparée, la victoire 
dont elle avait rêvé dans une sorte de 
délire pangermanique, la victoire qu'elle 
avait déjà annoncée à l'univers. Et non 
seulement l'Allemagne ne tient pas « sa » 
victoire, mais elle comprend fort bien 
aujourd'hui que cette victoire n'est plus 
possible. L'Allemagne ne peut plus igno-
rer à présent que l'aventure qu'elle a si 
criminellement déchaînée risque de finir 
très mal pour elle. L'Allemagne sait dé-
sormais que, au lieu qu'elle puisse im-
poser ses conditions à ses ennemis, ce 
sont ses ennemis qui lui dicteront les 
leurs. Et alors, que fait-elle ? Elle essaye 
de réduire au minimum les suites fâ-
cheuses de la mésaventure. Du moment 
qu'elle n'est pas parvenue à nous domi-
ner, elle s'efforce de nous gagner autre-
ment. Elle tente de faire par la douceur 
ce qu'elle n'a pas pu réussir par la vio-
lence. 

Par Vorgane de ses hommes politiques 
\tt de ses journalistes, elle nous dit : 

u ■ Nous nous battons en ce moment, 
mais il est bien entendu, n'est-il pas 
vrai ? que nous ne sommes pas des enne-
mis irréconciliables et que, lorsque la 
guerre sera finie, nos rapports d'avant la 
y'uerre reprendront... » * 

Eh bien ! n'en déplaise à VAllemagne, 
non, ces rapports ne reprendront pas. 
Les Français, aussi bien d'ailleurs que 
leurs alliés, ne veulent plus avoir rien 
jè faire avec les Boches après la guerre, 
fis ne veulent plus avoir rien de com-
mun avec les Boches. Pendant quarante-
quatre ans, usant et abusant de leur vic-
toire de i870-7i, ces gens-là nous ont 
empoisonnés de leur infecte présence. 

. Mais ces temps sont finis. Jamais plus 
Mes Boches ne reviendront chez nous 

comme ils y venaient naguère, en con-
quérants avant la lettre, en exploiteurs 
cyniques de notre trop grande bonté 
d'âme et de notre excès de confiance. 

Userait trop simple, en vérité, de s'être 
Si longtemps gobergés chez nous en 
nous espionnant de la plus abominable 
façon et d'avoir perfidement machiné sur 
notre propre territoire le plus infâme 
'des guet-apens pour nous inviter ensuite, 
la bouche en cœur, à leur prodiguer nos 
sourires. Il serait trop simple d'avoir 
accumulé dans une guerre infâme le 
plus prodigieux et le plus épouvantable 
amas d'horreurs dont l'humanité ait ja-
mais été souillée pour venir nous deman-
der ensuite de renouer des « relations 
amicales » avec eux. Cela serait trop 
simple, mais cela ne sera pas. 

^ Jamais plus, — nous le répétons et 
Vtooits ne devrons pas nous lasser de le 

répéter durant la guerre et après la 
guerre, — jamais plus les anciens rap-
ports ne seront rétablis l 

Le glaive que l'Allemagne agitait si 
"bruyamment et depuis de si longues an-
nées, le glaive dont elle menaçait toutes 
les nations qui refusaient de subir servi-
lement son joug honteux, le glaive qu'elle 
% finalement tiré pour en finir avec nous 
lt quelle a misérablement déshonoré 
par une série de forfaits sans nom, ce 
jglaive-là a brisé pour toujours les liens 

f d'autrefois. Lorsque la guerre sera ache-
vée, nous ne voudrons plus de Boches 
chez nous. Nous ne voudrons plus nous 
trouver en contact avec ces êtres crapu-
leux, avec ces êtres monstrueux qui pro-
fessent un culte pour l'espionnage, pour 
le cambriolage, pour la dévastation, 
pour le viol, pour l'assassinat, pour la 
torture, c'est-à-dire pour toutes les infa-
mies et pour toutes les abominations qui 
ramènent l'humanité du XXa siècle à la 

barbarie des premiers âges. S'il était, 
dans le monde civilisé, des peuples as-
sez peu dégoûtés pour continuer de 
faire accueil à ces bandits, ce serait leur 
affaire. Mais nous, nous aurons trop 
souffert de leurs intrigues et de leurs 
crimes pour pouvoir oublier ou pour 
pouvoir pardonner. 

Pas plus chez nous que chez nos alliés, 
personne n'oubliera, personne ne par-
donnera. Plus jamais : tel doit être à 
l'égard des Boches d'aujourd'hui comme 
à l'égard de ceux de demain notre pre-
mier et notre dernier mot. Et la formule 
n'est pas seulement de simple dignité, 
mais aussi et surtout de la plus élémen-
taire prudence. Nous nous y tiendrons. 

CAMILLE FERDY. 

notre Simm iinaneiere 
Le stock d'or de la Banque de France 

et le change français 
Sous ce titre, l'Economiste Européen pu-

blie un remarquable article de- M. Edmond 
Théry, dont on sait la sûre documenta-
tion : 

A la veille de la guerre, c'est-à-dire le 20 Juillet 
1914, l'cncaisse-or de la Banque de France attei-
gnait 4 nullards 104 millions de francs. La 
moyenne annuelle de l'année 1S81 n'avait pas dé-
pasé 004 millions. L'augmentation <jui s'est pro-
duise entre 1881 et le milieu de 1914 a été obtenue 
— il «et nécessaire de bien préciser ce point — 
sans aucune dépensa ni pour la Banque de France, 
ni pour le Trésor français : c'est simplement par 
le solde créditeur dont nous parlions plus haut 
(lue ceitte énorme somme de 3 milliards et demi de 
francs — s'ajoutant aux nouveaux titres étran-
gers souscrits ou acnetes par le portefeuille fran-
çais — est venue s'accumuler dans les caves de 
notre grand établissement d'émission, à la place 
d'une même somme de billets mis en circulation 
dans le public. 

Puis l'éminent économiste ' examine les 
changements apportés par la guerre, et il 
pose cette importante question : 

Est-il plus utile pour notre pays de contracter 
des emprunts extérieurs que de sortir de l'or pris 
ur la réserve de la Banque de France ? 
Si les crédits extérieurs peuvent être obtenus a 

un taux d'intérêt à peu près égal à celui que 
l'Etat paie actuellement à ses créanciers français, 
on peut se servir de ce système, même en accep-
tant un taux légèrement plus élevé. Mais si, au 
contraire, la différence en nus était trop considé-
rable, — ce qui serait exploilô dans les pays neu-
tres comme une déchéance du crédit français, — 
il serait infiniment plus avantageux pour les In-
térêts de la France d'utiliser une partie du stocÊ 
d'or de la Banque de France. 

A aucun prix, il ne faut laisser avilir notre 
change sur l'étranger (avilissement qui se produi-
rait infailliblement si, ayant à payer au dehors 
les achats que la guerre rend nécessaires, ■ on vou-
lait s'obstiner à ne pas se servir de la réserve mé-
tallique accumulée à la Banque de France.], car 
une crise du change français serait, à l'heure pré-
sente, triplement préjudiciable aux intérêts de no-
tre pays : 

.1° Parce qu'elle déprécierait ainsi la valeur mo-
nétaire do notre circulation fiduciaire, c'est-à-dire 
la valeur de notre crédit national sur les marchés 
étrangers ; 

2° Parce qu'elle nous obligerait à solder nos 
achats extérieurs avec une prime équivalente à la 
perte au change du billet de banque français ; 

3» Enfin, parce que, dans', la liquidation future 
de nos dépenses de guerre, le Trésor français sup-
porterait lourdement la conséquence de cette dé-
préciation extérieure de notre crédit. 

Il ne faut donc pas hésiter à exporter une partie 
plus ou moins grande de la réserve d'or accumu-
lée à la Banque de France, si cette exportation — 
nécessaire au règlement des dépenses extérieures 
de l'Etat — permet de maintenir notre change sur 
l'étranger à sa parité monétaire. 

II faut avant tout, dit M. Théry, par des 
remises d'or judicieuses sur l'étranger, évi-
ter la dépréciation extérieure des billets de 
banque français : 

En d'autres termes, l'or de la Banque de France 
est une véritable réserve de guerre qui doit nous 
servir à faire la guerre, à traverser la période des 
hostilités sans laisser atteindre la valeur nominale 
de notre circulation fiduciaire, c'est-à-dire le cré-
dit extérieur français. Si, par crainte de ce qui 
arrivera après la guerre, nous voulions Jalouse-
ment conserver ce stock d'or et si, en;raison ae ce 
fait, nous laissions discréditer la signature que 
la France a aujourd'hui placée au bas de ses bil-
lets de banque, le préjudice moral et matériel que 
noire pays en subirait pourrait tire incalculable,. 

D'ailleurs, en procédant ainsi, on publierait 
qu'après la guerre, les étrangers, Américains, Bel-
ges, Brésiliens, Espagnols, Russes, etc., reviendront 
en foule dans notre pays ; que le rendement et la 
valeur intrinsèque de notre portefeuille titres étran-
gers s'amélioreront sensiblement ; que. les causes 
accidentelles qui obligent l'Etat à procéder actuel-
lement à des achats extérieurs de tourte nature dis-
paraîtront et, que par suite, la balance de nos rè-
glements avec l'étranger nous redeviendra favora-
ble. 

L'or entrera en masse sur notre territoire comme 
par le passé, et pour reconstituer la réserve que 
nous possédions avant la guerre — et même en 
créer une plus importante si on l'estime nécessaire 
— il suffira à notre gouvernement de n'autoriser 
qu'avec prudence l'émission de nouvelles valeurs 
étrangères sur le marché français. 

Un Discours prophétique 
La Gazelle de Cologne cite les paroles 

prophétiques du professeur Jacob Brunagel, 
du lycée de Nippes, près de Cologne, tué en 
Lorraine au début de la guerre. La 10 mars, 
1913, à l'occasion de l'anniversaire de la 
création de la Croix de fer, Brunagel, de-
vant ses élèves, prononça le discours sui-
vant : ... 

Remarquez les signes des temps. Réfléchis-
sez à la gravité de l'heure présente. Regardez 
du côté de l'Angleterre, de ce pays dont la 
politique n'a d'autre but que de préparer l'a-
néantissement de l'Empire allemand et qui 
attend l'heure favorable pour s'allier aux 
Slaves et aux Latins, pour engager la lutte. 
Tournez vos. regards vers l'autre côté des 
Vosges, et vous contemplerez une France ra-
jeunie, renforcée, animée d'un esprit mili-
taire qu'on avait cru à tout jamais éteint, 
acceptant sans murmurer le lourd sacrifice 
du service de trois ans, persuadée que l'heure 
de la revanche est proche. 

Regardez vers l'Est, une armée brûlant du 
désir de relever l'honneur du drapeau russe 
dans des batailles contre le voisin haï. Re-
gardez au Sud l'Italie armée, alliée de la 
nation allemande, mais simplement sur le 
papier. En réalité, d'Italie attend un signe de 
l'Angleterre pour marcher contre nous et non 
avec nous. 

Il est certain que, quand sonnera l'heure 
décisive, l'Allemagne restera seule. 

L'heure décisive approche irrévocablement. 
Qu'importent quelques semaines ou quelques 
années. L'heure approche : il ne faut pas en 
douter, à moins d'être sourd ou aveugle. 

L'avenir, de l'Allemagne en 1913, bien que 
cela paraisse étrange, n'est pas ■ moins som-
bre que celui de 1813. La bataille qui ne fut 
pas épargnée aux ancêtres pour assurer l'hon-
neur de leur situation politique et économi-
que dans le monde nous attend aussi. Nous 
serons tous témoins de cette grande lutte. 
Puissions-nous sortir vainqueurs avec autant 
d'honneur que les héros de 1813 I 

Lire à la 4e page 

Soldats de France 

254e JOUR DE GUERRE 

ommuîîique o 
Pans, 12 Avril. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 
Il n'a pas été signalé d'action d'infanterie pendant la journée 

du 11 avril. 
En Belgique, sur l'Ancre entre l'Oise et l'Aisne et en Champagne, 

canonnades de part et d'autre. 
Entre Meuse et Moselle, nous nous sommes organisés sur les 

positions conquises au cours des combats précédents. L'ennemi n'a 
pas contre-attaqué. 

Nous avons, le 10 avril, au bois d'Ailly et au bois Le Prêtre, pris 
cinq mitrailleuses et un lance-bombes. 

LES DISTRACTIONS DU 

ÎÉjflHBr 

La partie de cartes dans la tranchée 

PROPOS DE GUERRE 

Un sur^iirant 
Vous souvenez-vous de cette danse importée 

de l'Amérique du Sud et qui faisait fureur 
avant la guerre : le Tango ? 

Ce trémoussement ultra-lascif partagea no-
tre nation en deux camps : les tangueurs 
et les ànti-tangueurs. L'union sacrée n'étant 
pas encore de mise, il y eut des polémiques, 
de chaudes controverses, on fit appel à la 
théologie, on invoqua la Morale, et le débat 
finit pas. s'échouer au Vatican devant le feu 
Pape lequel fut prié de donner son avis afin 
de calmer la conscience des aristocratiques 
et très chrétiennes tangueuses qui voulaient 
ne point sacrifier à la Mode le salut de leur 
âme. 

Si à ce moment un gouvernement se fût 
avisé d'interdire le Tango, une révolution eût 
éclaté en France. Mais les temps sont chan-
gés et la chose est sur le point de se pro-
duire, si nous en croyons les Débats. 

Si le Tango est prohibé dans les établisse-
ments publics, ne croyez pas que ce soit 
parce que cette danse exotique a été jugée 
inconvenante avec la gravité de l'heure ; 
c'est parce que ceux-là qui l'enseignaient et 
la dansaient avaient omis de se mettre en 
règle avec les dispositions concernant les 
étrangers résidant en France. Cinq profes-
seurs de Tango, considérés comme suspects, 
viennent d'être expulsés et c'est pour se pré-
server de ces indésirables qu'on va suppri-
mer la raison qui les retenait chez nous. 

Ainsi, l'on ne tanguera plus après avoir 
tant tangué. Le plus surprenant n'est pas d'ap-
prendre que l'on ne dansera plus le Tango, 
c'est d'apprendre qu'on le dansait encore. 
J'entends bien qu'on le dansait seulement dans 
certains établissements, dans les « boîtes » 
spéciales où fréquente une clientèle cosmo-
polite laquelle se fiche de la guerre comme 
une carpe d'une mandarine ; on pouvait 
croire néanmoins que la guerre avait eu rai-
son de cette frénésie chorégraphique qui, em-
portant la France dans un tourbillon de folie, 
avait permis à nos ennemis de croire que 
nous étions mûrs pour être mis en compote. 
Eh bien ! non, on tanguait, on tangue tou-
jours à Montmartre. La guerre qui a modifié 
tant de chose n'a pas eu raison encore du 
Tango. 

Si on l'interdit finalement, il aura fallu 
pour cela presque une année de guerre.il aura 
même fallu que par le fait de ceux qui la 
pratiquent, cette danse menaçât la défense 
nationale !... Et malgré cela il n'est pas dit 
que l'interdiction soit signée. 

Il est. en effet, plus facile d'empêcher les 
gens d'écrire, voire de parler, que de les em-
pêcher de danser, même quand ce n'est pas 
en rond. 

ANDRE NEGIS. 

P.-S. — Je reçois dans une charmante lettre 
10 francs pour l'Œuvre des prisonniers français en 
Allemagne. Je fais parvenir cette somme au Comité 
et mes remerciements au généreux donateur. — N. 

Les obsèques de M. Georges Bercy 
Paris, 12 Avril. 

Les obsèques de M. Georges Berry, député 
de Paris, ont eu lieu ce matin, au milieu 
d'une nombreuse assistance. 

Le Président de la République avait envoyé 
une lettre de condoléance à Mme Georges 
Berry, et par laquelle il s'excusait de ne 
pouvoir assister à la cérémonie funèbre. 

Des discours ont été prononcés par MM. Es-
cudier, Lagache, Aucocq, Prévost et Charles 
Bernard. 

,Le corps sera transporté à Mortmart (Haute-
Vienne où aura lieu l'inhumation. 

EN CAMPAGNE 

Les Grenades 
D'un de nos correspondants particuliers — 

Du front... 
La Tour d'Auvergne, l'Histoire et Raffet 

les ont immortalisés... En tuniques bleu de 
roi ; bas, brandebourgs et baudriers blancs •. 
jabots et manchettes de dentelles, ils s'en 
allaient, les Grenadiers, sous le clair soleil 
des champs de bataille lancer la Grenade... 

Comme l'athlète projetait le disque et le 
mousquetaire envoyait le gant, ils badinaient, 
du bout de leurs doigts musqués, avec le 
propectile dont la poudre se mêlait à celle 
de leurs perruques. Ils tuèrent avec élégance 
et leurs grenades moururent avec eux — en 
beauté. 

Et à tout jamais — car celles employées 
dans l'actuelle guerre de siège et de tran-
chées en laquelle, par instants, Vauban com-
manderait à l'aise, ne sauraient revendiquer 
la lignée glorieuse. 

Ce sont des bâtardes exhumées de l'oubli 
pour ne connaître que la terre glaise dé-
trempée, les bourbiers jaunâtres, les flaques 
d'eau fangeuses. 

• De rudes mains noueuses et caleuses, ma-
culées par plus de' cinq mois de vie souter-
raine les agripent sans précaution. 

On les insère dans des catapultes rustiques, 
au bois humide et mal équarri, aux ressorts 
grossiers et primitifs, à moins qu'on ne les 
attache à des chaînes aux lourds maillons 
rouillés. 

De là, elles partent de la boue pour, sous 
là pluie, se fracasser dans la boue... 

Si nos grenades françaises ont conservé 
quelque tenue dans cette déchéance, celles des 
Allemands se sont dégradées sans mesure. 
Elles sont viles jusque dans l'accomplisse-
ment de leur fonction destructrice. 

Elles blessent lâchement... elles brûlent... 
Il me fut donné de constater certains de 

leurs effets. En voici un : la grenade tombe 
en plein milieu d'une tranchée découverte 
de première ligne ; elle éclate sur le dos d'un 
soldat ; elle adhère, s© colle à lui, prend feu, 
incendie les vêtements et le malheureux, 
demi-fou, demi-nu, se précipite hors de son 
abri sous les balles ennemies qui l'achèvent. 

Sans doute la guerre a ses droits qui, trop 
souvent, n'ont rien de commun avec le Droit, 
mais elle a des limites qui ne sauraient être 
franchies sans que l'Humanité et la Dignité 
des peuples aient le devoir dl'exïiger des 
comptes... 

Les grenades ignifères des Allemands, tout 
comme certains de leurs obus, tout comme 
leurs balles retournées, sont autant de mons-
truosités sans résultat puisqu'elles n'ont même 
pas pour effet de troubler ceux contre qui 
elles s'efforcent. 

J'ai vu un petit poste sauter à la mine, à 
peine que pris ; j'ai vu des grenades y por-
ter leurs éclats et leur feu : elles ont mu-
tilé, elles n'ont pu démoraliser... 

Qu'elles persistent : nos soldats ont appris 
à subir une mitraille sans panache... Pour 
n'être ni moins glorieuse ni moins héroïque 
l'Epopée a changé de décor... 
; On ne remporte plus les nécessaires victoi-
res en s'offrant poitrine bombée, téte haut 
levée, en uniforme de cour ou de ville. On 
n'attend plus le soleil pour se battre sous son 
auréole ; on a perdu jusqu'au souvenir de 
la grâce... On rampe sous la pluie, l'œil en 
quête, la capote déchirée, la volonté farou-
che. On meurt sous terre, dans la nuit... 

L'héroïsme en est plus élevé, la gloire plus 
rayonnante... 

Mais où sont les grenades d'anfan î — P. C. 

ïioîent incendie dans le port de laples 
\ Rome, 12 AvriL 

Un grand incendie a éclaté dans le port de 
Naples et a occasionné des dégâts impor-
tants. 6.000 balles de coton, estimées 2 mil-
lions, ont été détruites. 

Après de grands efforts, on est parvenu à 
circonscrire le sinistre et à se rendre maître 
du feu, qui menaçait de s'étendre aux autres 
dépôts de marchandises. 

Les Allemands essayent d'amoindrir 
nos succès aux Eparges 

Mais nous maintenons de haute lutte 
tous nos avantages 

Berne, 12 Avril. 
En réponse à l'ordre du jour de reconnais-

sance envers la Suisse, voté par le Conseil 
municipal ■ de Paris, le 20 mars dernier, le 
Conseil fédéral a chargé aujourd'hui le mi-
nistre de Suisse à Paris de présenter, au 
nom du Conseil fédéral, ses plus chauds re-
merciements pour cette manifestation de 
sympathie, qui est l'expression des senti-
ments amicaux unissant les deux Républi-
ques. 

De nofrê. correspondant particulier — 

Paris, 12 Avril. 
N'essayons pas de percevoir ce qui se passe 

derrière les nuages que les communiqués 
officiels laissent planer sur les Dardanelles. 
Nous en savons assez pour dire que les alliés 
n'y sont pas inactifs. 

Les nouvelles du front oriental continuent 
à être très rassurantes. Si les pluies diluvien-
nes rendent tout mouvement impossible dans 
les plaines de Pologne, transformées en im-
praticables marécages, par contre, la neige 
n'arrête pas nos amis les Russes dans les 
Karpalhes. 

Voici leurs succès confirmés par l'ennemi 
lui-même. L'état-major autrichien vient, en 
effet, d'aviser les populations de la région 
d'Ung qu'elles devraient évacuer le pays. 

Or,, le chef-lieu de la contrée qui commande 
la vallée de laTheiss, est la clé de la ligne de 
Budapest à Lemberg. Ceci en dit long. 

Sur notre front, la bataille continue. Les 
Boches sont restés comme assommés après 
le coup terrible qu'ils ont reçu aux Eparges. 
Ils ont tenté, sur d'autres points, une offen-
sive. Celle-ci nous a coûté, dans le bois de 
Mortmare, les tranchées que nous avions con-
quises le 9, après avoir repoussé les quinze 
contre-attaques dont j'ai parlé, et que les Alle-
mands ont menées avec une énergie désespé-
rée pour reprendre les positions que nous leur 
avions enlevées le 8. Nous gardons celles-ci, 
nous reprendrons certainement les autres, 
que nous n'avions probablement pas eu le 
temps d'organiser lorsque s'est produit le 
mouvement en retour de l'ennemi. 

Partout ailleurs, au bois d'Ailly comme au 
bois Le Prêtre, nous avons conservé le ter-
rain conquis, malgré les furieuses attaques 
allemandes. 

Les troupes du kaiser n'ont pas eu plus 
de succès dans l'Argonne, ni dans la région 
au nord d'Albert, sur les deux rives de 
l'Ancre. 

L'impression qui se dégage des actions de 
ces. derniers jours, est que nos admirables 
troupes dominent l'ennemi. Du grand chef au 
simple soldat, tout le monde a la même foi 
dans la victoire finale. On sait que la der-
nière partie sera rude, mais jamais la réso-
lution ne fut plus ardente, et la préparation 
mieux étudiée et mieux conduite. 

MARIOS RICHARD. 

NOUVELLES DU FRONT 

mm 
m fortin de Beauséjour 

Paris, 12 Avril (officiel). 
Les Allemands ont tenté, le 8 avril, de re-

prendre le fortin de Beauséjour, cette posi-
tion, solidement organisée de leur front de 
Champagne, qu'une brillante attaque de 
l'infanterie coloniale fît tomber entre nos 
mains, le 27 février. 

Le fortin conquis avait été, depuis lors, 
souvent bombardé, mais l'adversaire n'avait 
prononcé aucune attaque d'infanterie. 

Le 8 avril ,vers la fin de l'après-midi, 
après une canonnade plus violente qu'à l'or-
dinaire .visant à la fois le fortin et les 
boyaux qui y conduisent, nos guetteurs si-
gnalèrent dans les tranchées ennemies un 
rassemblement. 

L'attaque se déclancha à l'est et à l'ouest 
du saillant nord du fortin, qui s'avance en 
flèche vers les positions allemandes. Elle 
était menée ,aux dires des prisonniers, par 
des volontaires appartenant à tous les régi-
ments de la division formés en deux com-
pagnies. Ils étaient chargés d'entraîner à 
leur suite les troupes d'assaut. 

L'attaque qui déboucha du Nord-Est, fut 
prise sous le feu de nos mitrailleuses de 
flanquement, et vivement canonnée par l'ar-
tillerie aussitôt mise en action. Avant d'avoir 
atteint leur objectif, les troupes allemandes 
étaient fauchées et bien peu des assaillants 
purent regagner leurs tranchées de départ. 

L'autre attaque, au prix de pertes très éle-
vées, parvint jusqu'à la tranchée la plus 
avancée du saillant face à l'Ouest. Les Alle-
mands purent y prendre pied, et gagner 
quelque terrain dans le boyau d'accès. 

Aussitôt contre-attaqués, ils se défendirent 
péniblement pendant toute la nuit. Cepen-
dant, de nouveaux efforts étaient dirigés 
contre notre front sur les tranchées situées 
plus à l'ouest du saillant, mais l'action des 
feux de notre artillerie et de notre infante-
rie brisa l'élan des Allemands, qui ne purent 
atteindre nos tranchées. 

Le 9 avril, un bataillon acheva de les chas-
ser de la partie du fortin où ils se mainte-
naient encore. 

L'artillerie lourde et l'artillerie de campa-
gne ' couvrirent de projectiles l'extrémité du 
saillant. Leur tir fut efficace, car l'adver-
saire avait garni la tranchée et les boyaux 
en y jetant deux compagnies. Quatre cents 
homme, au coude à coude, étaient serrés 
dans les étroits cheminements, s'embarras-
sant les uns les autres. 

Nos fantassins s'élancèrent sur eux, la 
baïonnette en avant. De ceux que les obus 
avaient épargnés, bien peu, une dizaine seu-
lement, parvinrent à s'enfuir. 

Nos pertes furent minimes. 
Les attaques allemandes ont été menées 

avec vigueur et avec un réel mépris de la 
mort. Nos adversaires étaient prêts à ache-
ter un très haut prix un succès tout local. 

L'échec subi, et l'inutile hécatombe, achè-
veront de démoraliser des trouDes que les 

combats du mois précédent avaient déjà 
convaincues de la supériorité de nos armes/ 

Le retour É général Pai 
L'arrivée à Paris 

Paris, 12 Avril. 
Le général Pau est arrivé ce matin à 8 h. 3C 

à la gare de Lyon, avec un retard de trente-
cinq minutes sur l'horaire. 

Le général portait des vêtements civils. Il 
était - attendu par sa fille et son fils, lieute-
nant au 26° chasseurs, ainsi que par les délé-
gués du ministère de la Guerre et du gouver-
neur militaire de Paris. 

Une foule considérable a fait au général 
une chaleureuse ovation. 

A sa descente de wagon, les jeunes recrues 
de la classe 1916, musette en bandoulière, 
ayant reconnu le général, l'ont vivement ac< 
clamé. 

A ces acclamations, le général a répondu 
par le cri de : « Vive la classe 1916 1 » 

A sa sortie de la gare, où une foule très 
grande l'attendait, le général a été l'objet 
d'une nouvelle ovation très chaleureuse. Il a 
pris place dans une automobile, qui s'est 
éloignée aussitôt. 

os suseès entre Meoss et Moselle 
L'impression en Angleterre 

Londres, 12 AvriL 
Le Daily Tclegraph écrit dans un arti-

cle sur les succès remportés par nos armes 
entre la Meuse et la Moselle : « On accueil-
lera ici ce brillant exploit avec autant de 
satisfaction que si nos propres troupes l'a-
vaient accompli. Il ne s'agit pas d'un simple 
succès régional et tout le monde est en droit 
d'espérer .que les Français recevront la ré-
compense des efforts patients et héroïques 
qu'ils ont accomplis dans cette région ». 

Comment les Allemands 
racontent la bataille 

Amsterdam, 12 Avril. 
On mande de Berlin que le grand quartier 

général allemand publie le récit suivant de 
la bataille entre Meuse et Moselle : 

Tandis que, jusqu'au 7 avril, les attaques 
françaises étaient exclusivement dirigées 
contre les deux ailes allemandes, l'emiemi 
attaque, maintenant, le centre. 

Après avoir î-assemblé des forces nouvelle! 
près de Saint-Mihiel, tard dans l'après-midi 
du 7 avril, eut lieu la première attaque du 
bois de Selouse contre nos positions de Seu< 
zey et de la Morville. 

L'ennemi a été repoussé, laissant de nom-
breux morts et blessés, et perdant deux offi-
ciers et 80 hommes prisonniers. 

Pendant la nuit du 7 au 8 avril, l'artille-
rie montra de l'activité sur plusieurs points 
du front, notamment à Combres et entre Ré-
gniéville et Féy-en-Haye, avec des attaques 
d'infanterie sur plusieurs points. Deux atta-
ques au sud-est de Verdun, près de Marche-
ville, échouèrent à cent mètres de notre 
front. 

Au bois d'Ailly, les Français reprirent une 
partie des tranchées qu'ils avaient perdues le 
jour précédent. 

A l'aube, eurent lieu des attaques au boig 
Brûlé. 

Trois attaques nocturnes au bois Le Prêtre, 
dans la partie occidentale, avaient été re-
poussées le 8 avril dans l'après-midi, et le. 
soir l'ennemi fut très actif sur plusieurs 
parties du front avancé du bois de Selouse. 
Cette attaque échoua comme les attaques 
précédentes. 

Des combats violent sévirent pendant quel-
que temps au bois de Mortmare, mais les 
Français furent finalement repoussés à la 
baïonnette. Des attaques près de Régniéville, 
au bois Le Prêtre et au sud de l'Oise.échouè* 
rent également. 

Dans la nuit du 8 au 9 avril.de sérieux com« 
bats eurent lieu sur les hauteurs de Com-
bres. Les Français, employant apparemment 
des forces fraîches, occupèrent, le matin, 
les parties de tranchées que nous avions éva-
cuées à la suite d'un bombardement terrible. 

Autour de ces tranchées, il y eut de vio-
lents combats pendant toute la journée. Nous 
réussîmes, dans la nuit du 8 au 9 avril, à 
chasser l'ennemi d'une portion de ces tran-
chées, et nous maintînmes notre position 
principale entière. 

A l'aube, une nouvelle attaque française, 
faite avec des forces supérieures, nous obli* 
gea à évacuer quelques tranchées. 

Le reste du front avait été généralement 
tranquille pendant la nuit à l'exception du 
bois de Mortmare, où les Français, le soir, 
renouvelèrent leurs attaques, sans succès. 

Nos troupes, poursuivant l'ennemi jusque 
dans ses positions, capturèrent deux mitrail-
leuses. 

Une nouvelle attaque ennemie, de bonna 
heure, le matin, échoua encore, avec des per* 
tes extraordinaires. 

Le 9 avril, les Français renouvelèrent 
leurs attaques sur l'aile Nord, entre l'Orne 
et Combres, notamment entre Parfondrupt 
et Marcheville, où ils attaquèrent quatre fois 
de midi à minuit, toujours, sur un front de" 
six kilomètres et furent repoussés avec des 
pertes sévères. 

La nuit et le matin qui suivirent, l'artille-
rie française fut active. L'après-midi, l'en* 
nemi avança sur toute la ligne,' et, à la hau< 
tour de Combres, arriva jusqu'au pied de la 
pente Sud, avant que l'attaque n'échoua sous 
le feu de notre seconde position. Nos troupes 
se maintinrent sur la hauteur, puis une 
contre-attaque française nous permit de re-
gagner des parties de notre position avan-
cée. 

Une deuxième attaque française fut en» 
rayée par le tir efficace de l'artillerie. 

Pendant la nuit, l'ennemi bombarda la 
hauteur et le village de Combres. 

Sur le reste du front, le 9 avril, sur la 
ligne Maizey-Spada, l'ennemi attaqua sérieu-
sement, mais sans succès. Nous fîmes 71 
prisonniers. 

Une attaque moins importante au bois 
d'Ailly échoua. Une autre attaque à travers 
la ligne Régniéville-Fey-en-Haye échoua éga-
lement avec des pertes extraordinaires. 

Sur un point au Nord de Régniéville, noua 
comptâmes 150 morts. 

Le soir du 8 avril, à la Croix-des-Carmes, 
dans le bois Le Prêtre, nous prîmes troin 
blockhaus, deux tranchées de liaison, demi 
mitrailleuses, «t fîmes 59 prisonniers. 



Le 10 avril, combat d'artillerie sur le front 
iniler. Nous aperçûmes les Français qui fai-
saient activement des tranchées nouvelles et 
amenaient des troupes fraîches que nous 
wvons bombardées violemment, de telle façon 
Bue l'ennemi ne put attaquer. 

Près des Eparges, au pied de la hauteur 
flo Combres, notre artillerie bombarda des 
forces françaises importantes. 

Le 10 avril, une seule attaque française 
eut lieu au bois Le Prêtre, qui fut facilement 
Kôpoussée. Cette journée, comme toutes les 
précédentes, se termina par le succès com-
plet de nos armes. 

' Sur tous les fronts attaqués, toutes les 
ïRinohées perdues dans ces combats furent 
regagnées, excepté une petite partie sans 
importance. 

Oeiiiiia officiel russe 
Pétrograde, 12 Avril, 

» L'état-major du généralissime fait le 
. fcominumqué officiel suivant : 

A l'ouest du Niémen, les combats de 
'détail continuent dans la région de la 
rivière Chechoupa. 

Dans les Karpathes, pendant la jour-
née du 9 et la nuit du 10, l'ennemi a 
attaqué en colonnes serrées, appuyées 
par une puissante artillerie nos troupes, 
qui avaient passé dans la direction de 
Rostok, vers les versants sud de la chaîne 
principale. 

Ces attaques ont été repoussées avec 
d'énormes pertes pour l'ennemi, 

Nous avons fait un bataillon prison-
nier, avec 23 officiers, et enlevé des mi-
trailleuses. 

Dans la direction d'Oujok, après un 
combat acharné, nous nous sommes em-
parés de plusieurs hauteurs et y avons 
fait mille soldats, dont 22 officiers, pri-
sonniers, et enlevé quatre mitrailleuses. 

Dus la direction de Stry, les attaques 
Ennemies se poursuivent. 

On ne signale aucune modification 
essentielle sur les autres secteurs de 
notre front, 
le gouverneur russe de Przemysl 

Pétrograde, 12 Avril. 
La place forte de Przemysl vient d'être 

pourvue d'un commandant russe, le général 
d'infanterie Ortamonoff, né en 1859. Il a fait 
ses études au lycée militaire de Kieff, à l'é-
cole d'artillerie et à l'école d'état-major. Il a 
cris part à l'expédition de Chine en 1900, con-
te les Boxers, et à la campagne russo-japo-
naise. Dans la période de 1S08 à 1910, il était 

gouverneur de Cronstadt, et 11 a dirigé, en 
même temps, les travaux pour compléter la 
défense de cette place. 

Le grand-âne Nicolas 
va recevoir une décoration belge 

Pétrograde, 12 Avril. 
Une délégation belge, sous la conduite du 

général Dewiet, aide de camp du roi des 
Belges, est arrivée, afin de remettre au géné-
ralissime, ainsi qu'à des officiers et soldats 
russes, des décorations qui leur ont été con-
férées. 

Un train blindé autrichien 
détruit par les Russes 

Bucarest, 12 Avril. 
Deux trains blindés autrichiens ont essayé, 

à un mille environ de la frontière roumaine, 
d'avancer dans la direction de Bojan, qui est 
occupée par les Russes. Ceux-ci ouvrirent le 
feu sur les trains, dont l'un fut détruit, et 
l'autre obligé de rebrousser chemin vers 
Czernovitz. 

Les Allemands se retranchent 
dans la forêt d'Augnstov 

Milan, 12 Avril. 
Le correspondant du Carrière délia Sera 

à Pétrograde télégraphie : 
« Des fuyards de Suvalki rapportent que les 

Allemands ont envoyé dans la forêt d'Augus-
tov, et dans la région des lacs Wyrg, tous 
les hommes capables de travailler à la cons-
truction de fortifications. 

o Dix mille hommes environ sont ainsi 
occupés, dans cette région, à des retranche-
ments de tout genre, en vue d'assurer une 
puissante organisation défensive à laquelle 
ils travaillent pendant dix heures par jour. 

s Les Allemands construisent en outre une 
ligne de chemins de fer de Marggrabova à 
Augustov. 

« On en déduit que, lorsque ces travaux 
seront terminés, le maréchal . Hindenburg pré-
lèvera de grandes forces en Prusse orientale, 
pour les utiliser ailleurs. » 

Les prisonniers autrichiens à Xieff 
Pétrograde, 12 Avril. 

Dans les rues de Kieff, on voit des groupes 
de prisonniers autrichiens se promener sans 
être accompagnés d'aucune escorte. Les habi-
tants ne font même plus attention à eux. 

Les autorités militaires les laissent sortir 
sur simple parole d'honneur, et à l'heure de 
l'appel, tous sont rentrés. 

Jamais la moindre tentative d'évasion. 
— « Si nous avions voulu nous évader, dit 

l'un d'eux, nous aurions pu le faire en route. 
A trois cents et même à quatre cents prison-
niers, on donnait pour toute escorte 8 à 10 
soldats russes. Nous nous trouvons beaucoup 
mieux en captivité que dans les rangs de 
l'armée autrichienne. » 

Tous sont unanimes à déclarer que leur 
armée a plus souffert du froid et de la faim 
que des projectiles de l'ennemi. Les cas de 
maladie sont très nombreux, l'équipement des 
hommes étant défectueux. Ils avouent que 
tout soldat autrichien, quand il est fait prison-
nier, a soin de faire disparaître les balles 
dum-dum qu'il porte sur lui. 

L'Italie ejja Guerre 
Trente se prépare 

à sabir un long sièp 
Rome, 12 Avril. 

Le Messaggêro reçoit de Trente : 

En prévision d'un long siège, les auto-
filés militaires amassent des quantités 
'de vivres. Les officiers autrichiens ré-
pandent le bruit qu'en cas de guerre 
avec l'Italie le landsturm allemand ac-
courrait pour assurer la défense du Tren-
'iin. 

La neige, tombée abondamment pen-
dant l'hiver, disparait avec une rapidité 
exceptionnelle. Les plateaux et cols sont 
déjà presque débarrassés. Cela fait espé-
rer une plus prompte ouverture des hos-
tilités de la part de l'Italie. 

Dans tontes les villes de l'Italie 
le peuple manifeste 

en faveur de la guerre 
Rome, 12 Avril. 

Malgré de forts barrages d'agents, une foule 
nombreuse s'est assemblée à Rome sur la 
PlM'eMus°sofi'ni, directeur du Popolo aVltalia, 
harangua la foule aux cris de : « vive la 

& Après' lui, le poète futuriste Marinetti ter-
mina, son discours en criant : « Vive la 
France ! A bas l'Allemagne ! ». . 

La foule, au comble de 1 enthousiasme, 
essaya de gagner la place de Venise ou se 
trouve l'ambassade d'Autriche, mais la police 
l'empêcha. ' •„ . . t Des désordres s'ensuivirent. Il y eut trente 
blessés une cinquantaine d'arrestations, dont 
cel'es de Mussolini et de Marinetti. 

Pendant la soirée, une vive agitation a con-
tinué à Rome, où les groupes de manifestants 
continuèrent de circuler, acclamant la guerre 
et conspuant l'Allemagne et l'Autriche. 

La manifestation de Milan fut plus calme, 
mais imposante par le nombre des partici-
pants, évalué à 50.000. 

-\ Naples aussi, grand enthousiasme, car 
■l'orateur était Peppino Garibaldi, qui fut 
porté en triomphe. 

A Turin, les neutralistes essayèrent n orga-
niser nno contre-manifestation, qui échoua 
complètement. La foula acclama la guerre. 

■ Dans d'autres villes de l'Italie, des meetings 
eurent lieu, avec des incidents plus ou moins 
graves. 

En divers endroits, des pierres furent lan-
cées contre les magasins allemands. 

D'un bout à l'autre de l'Italie, ont retenti 
aujourd'hui les cris de : « Vive la guerre !» 
et '« A bas l'Autriche ! A bas l'Allemagne ! ». 

Rome. 12 Avril. 
Par suite de l'interdiction des manifesta-

tions publiques pour ou contre l'intervention 
de l'Italie, les reunions qui étaient projetées 
pour hier, dans la plupart des villes d'Italie, 
n'ont pas eu lieu. 

A Bologne, Florence, Milan, Ancone et Na-

Ïiles, ainsi que dans beaucoup de petites vil-
es d'Italie, la police a empêché les manifes-

tations projetées. 
Presque partout, il y a eu des rencontres 

'entre interventionnistes et neutralistes, mais 
il n'y eu aucun grave incident, .grâce à l'in-
tervention immédiate et énergique de là 
force armée. 

Une agitation irrédentiste 
se produit parmi les Allemands 

du Tyrol et de Styrie 
Rome, 12 Avril. 

D'après des correspondances venant de 
(Trente et d'Innshruck, adressées a.ux jour-
naux italiens, une agitation irrédentiste est 
'(remarquée parmi les populations alleman-
des du Tyroî et de la Styrie. 

Les Allemands-Autrichiens, au nombre de 
il 2 millions, comprennent que leur hégémo-
nie dans l'Empire se trouve menacée par les 
Hongrois, et ils se tournent aujourd'hui du 
sôté de l'Allemagne. 

A Innsbruck, à Gratz, et même à Vienne, 
fm dit que les troupes allemandes actuel-
lement en Autriche ne retourneront plus 
idan3 leur pays, et qu'en cas de retraite 
teur le front de bataille en Galicie et en Hon-
grie, elles se retireraient dans les provinces 
allemandes de l'Autriche pour les occuper. 

Le frère du Pape est m 
Gênes, 12 Avril. 

Le marquis Jules délia Chiesa, frère cadet 
Au pape, est mort ce soir, dans sa villa de 
SPegli. 

il. était &gé de 54 ans., 

Liliane et les Pars-B 
Un incident à la frontière 

La Haye, 12 Avril. 
Sous toutes réserves, voici le bruit, très 

grave qui nous parvient, et dont la presse 
hollandaise n'a pu se faire l'écho, parait-il, 
à cause de la censure : 

Il y a quelques jours, un nombre assez 
important de soldats allemands, en armes, 
se présentèrent à la frontière hollandaise, 
du côté de l'Ecluse, où ils se heurtèrent à 
des soldats de la reine Wilhelmine. 

C'étaient des déserteurs venant de Bru-
ges, et qui, ensemble, avaient concerté de 
passer en Hollande plutôt que de retourner 
à l'Yser qui inspire tant d'effroi aux troupes 
du kaiser. 

Bien entendu, les soldats hollandais, dé-
fenseurs d'une scrupuleuse neutralité, dirent 
à ces Allemands qu'ils devraient déposer 
leurs armes, et qu'ils allaient être internés 
comme ceux de leurs compatriotes qui se 
trouvent à Bergen-op-Zee et comme les Bel-
ges de la position d'Anvers. 

Mais les « Boches » ne l'entendaient pas 
de cette oreille, ils ne voulaient pas se laisser 
interner, et disaient que, déserteurs, ils de-
vaient être laissés libres en Hollandè. 

La discussion s'envenima, et l'un des Al-
lemands, furieux, aurait tiré sur la garde 
hollandaise, dont deux hommes auraient été 
blessés. 

La Hollande proteste contre 
la destruction du « 

Amsterdam, 12 Avril. 
Le gouvernement hollandais a adressé à 

l'Allemagne, le 3 avril, à propos de la des-
truction du Medea, une note déclarant que 
le droit des gens ne reconnaît pas la des-
truction des prises neutres — même si la 
déclaration de Londres faisait partie de ce 
code — ce que le gouvernement hollandais, 
ajoute la note, ne reconnaît pas. En raison 
de sa ratification actuelle, la destruction du 
Medea était contraire- au droit, parce que 
les motifs qui eussent autorisé la destruc-
tion n'existaient pas. 

La Hollande sé réserve donc le droit de 
demander un dédommagement complet. 

La réponse reçue par le ministre de Hol-
lande à Berlin déclare qu'aux yeux de l'Al-
lemagne la destruction du Medea, du Bata-
vier et du Zaanstroorn a eu lieu en confor-
mité avec les termes de la déclaration de 
Londres. Elle ajoute que l'Allemagne est 
dispo>sée à soumettre aussitôt que possible 
à un tribunal de prises les raisons qui jus-
tifient, selon elle, la mesure prise, et qu'il 
n'est aucunement question d'un changement 
de l'attitude ou de la politique de l'Allema-
gne envers la Hollande. 

L'opinion d'un député italien 
sur la France 

Il revient enthousiasmé de Paris 
Rome, 12 Avril, 

Le député Bevione, venant de Paris, est 
arrivé à Turin. 

M. Bevione, distingué journaliste italien 
qui, au nom de la Stampa, vient de faire 
une enquête sur la situation économique et 
militaire de la France, a pu passer quelques 
jours sur le front et publiera une série d'ar-
ticles intéressants. 

En attendant, il a exprimé son jugement à 
plusieurs confrères. 

— K Je reviens, a-t-il dit, enthousiasmé de 
la France et des Français, et tout ce que je 
peux souhaiter à l'Italie, pour son imminente 
entrée en campagne, c'est de posséder une 
armée et un commandement pareils à ceux 
de la France ». 

L'opinion de M. Bevione est d'autant plus 
intéressante, qu'il est un des chefs du parti 
nationaliste italien, qu'il ne cache pas d'avoir 
nourri quelques préventions contre la France 
et que son journal, La Stampa ne compte 
pas parmi les plus francophiles de la capi-
tale. 

L'teiiîe É la (( f«aie » 
Swoboda comparaîtra devant le 

2° Conseil de guerre de Paris 
Paris, 12 Avril. 

C'est définitivement le 2» Conseil perma-
nent de Paris qui reste chargé de l'affaire 
Swobodo. 

Tous les renseignements recueillis sur cet 
individu seront centralisés entre les mains 
du capitaine Julien, rapporteur près ledit 
Conseil de jruerre, qui instruira cette affaire, 

Paris, 12 Avril. 
Le correspondant d'un de nos confrères à 

Nich a recueilli de la bouche d'un personnage 
politique qui possède des attaches avec le 
gouvernement bulgare, les renseignementis 
suivants sur les menées de certains milieux 
politiques. 

Récemment, M. Radoslavof, président du 
Conseil bulgare, prévint le colonel Protou-
gherow, chef des Comités macédoniens, que 
les organisations sous ses ordres auraient à 
s'entendre avec le gouvernement pour toute 
action future. Le colonel lui répondit : « C'est 
de la Cour seule, et du ministre de la Guerre, 
que je dois recevoir des ordres. » 

Il est à ma connaissance, poursuit le per-
sonnage politique, que la Cour a avancé au 
Comité macédonien une somme de 500.000 
livres. 

Une loi fut votée à l'unanimité,- portant 
amnistie pour tous les comitadjis poursuivis 
pour délit de droit commun à partir du l*r 

décembre 1913, sur le nouveau territoire bul-
gare. La majorité ministérielle vota cette loi. 
Quelques jours plus tard, l'attaque de ban-
des bulgares contre Sfcroumitza se produisait. 

Les comitadjis continuent leurs attaques 
Nich, 12 Avril. 

On signale encore quelques incidents pro-
voqués par les comitadjis. Le 6 avril, dans 
la soirée, ils ont attaqué le blockhaus de 
Zanca, dans l'arrondissement de Malôche. 
Les Serbes, qui occupaient ce blockhaus, du-
rent se retirer après avoir infligé, cepen-
dant, des pertes sensibles à leurs assaillants. 

Un soldat serbe a été blessé. 
Une autre bande, qui avait pénétré dans 

le village de Mouchkovo, a été rejetée au 
delà de la frontière. , 

Los comitadjis attaquent aussi 
la frontière grecque 

Athènes, 12 Avril. 
On mande de Serres que, dans la nuit 

du 9 avril, le poste frontière grec de An-
ghista, près de Serres, a été attaqué par 
une bande de comitadjis bulgares qui ont 
dirigé contre le blockhaus une vive fusillade 

On ne signale aucune perte du côté grec. 

'attitude deja Bulgarie 
Un télégramme du grand-duc Hicolas 

au chef du parti nationaliste bulgare 
Sofia, 12 AvriL 

M. Guechof, chef du parti nationaliste bul-
gare, a reçu du grand-duc Nicolas cette ré-
ponse à un télégramme de félicitations à 
l'occasion de la chute de Przemysl : 

c Je suis très touché des sentiments que 
vous avez bien voulu m'exprimer, au nom 
du parti nationaliste bulgare, pour la grande 
Russie et son armée, qui a toujours com-
battu pour la libération des peuples slaves 
du joug étranger. » 

La Bulgarie et ia Triple-Entente 
Paris, 12 Avril. 

Un rédacteur du Temps s'est livré à un© erupiête 
sur les dispositions en Bulgarie à l'égard da la 
Triple-Entente. 

. M. Radoslavof, président du Conseil, a 
ainsi exposé la situation et l'état d'esprit oui 
règne actuellement dans le pays : 

— « On a prétendu que la Turquie nous 
avait fait des propositions nous permettant, 
en échange de notre neutralité, d'occuper 
une partie de la Thrace. Cela est inexact, 
mais si, par impossible, on nous fait un jour 
de pareilles offres, il ne faudra pas perdre 
de vue que notre principal objectif est, non 
pas la Thrace, mais la Macédoine, qui est 
un peu notre Alsace-Lorraine. 

« Nos relations avec- la Roumanie se sont 
améliorées. J'ai l'impression que nous pour-
rons, sans trop de difficultés, et pour le 
grand bien des deux pays, arriver à un ac-
cord direct avec elle. 

Quant à notre attitude envers les belli-
gérants, vous connaissez les déclarations 
que j'ai faites lors de la clôture du Sobranié. 
Je ne crois guère que la Triple-Entente, si 
puissante, ait vraiment besoin de la petite 
Bulgarie. Puis, les forces des grandes na-
tions qui sont en lutte sont loin d'être épui-
sées, et la guerre peut encore durer de longs 
mois. La Bulgarie souffrirait d'une longue 
campagne et ne pourrait, en tout cas, en 
supporter les sacrifices financiers sans être 
fortement aidée. 

• Il est possible que nous ne puissions 
pas persévérer jusqu'au bout dans la neu-
tralité, mais je crois que le moment n'est 
pas encore venu de modifier notre attitude. 
Cependant, on peut constater que la situa-
tion n'est plus tout à fait la même qu'aupa-
ravant. Un certain changement s'est opéré 
dans les esprits ». 

En terminent ,1e président dit à propos du 
récent incident bulgaro-serbe : 

« L'importance de cet incident, aujourd'hui 
clos, a été beaucoup exagérée. La Bulgarie 
n'encourt aucune responsabilité quant à cette 
révolte, qui n'est, au fond, qu'une affaire 
intérieure de la Serbie ». 

De M. Malinoff, ancien président du Con-
seil et chef du parti démocrate : 

— « D'aorès l'opinion courante, le gouver-
nement actuel a aujourd'hui des engage-
ments moraux avec la double-alliance 
austro-allemande. Il serait nécessaire qu'il 
saisit la première occasion pour s'en déga-
ger, mais, en raison même de ces engage-

ments, qui rendent une volte-face quelque 
peu malaisée, il est préférable que le gou-
vernement soit remanié. 

a La reconstitution du Cabinet pourra s'o-
pérer avec M. Radoslavof, à condition que 
celui-ci consente à suivre la politinue de 
l'opposition. Telle est la situation actuelle 
de la Bulgarie. 

> Je crois qu'avec un peu de conciliation 
de part et d'autre, on parviendra, sans 
peine, à un accord avec la Triple-Entente ». 

M. Ghenadief, ancien ministre des Affaires 
étrangères, et chef du parti stambouloviste, 
a tenu ce langage : 

— « Je pense que la situation en Bulgarie 
n'a pas encore subi de changement essentiel. 
Etant voisins des détroits, et les connaissant 
par conséquent mieux que les autres peuples 
plus éloignés, leur attaque ne produit pas, 
sur nous, une émotion très forte. Certes, l'An-
gleterre, la France et la Russie, pourraient 
forcer les Dardanelles et prendre Constanti-
n-ople, car elles disposent de forces assez con-
sidérables pour mener à bout cette opération, 
et cette décision était prise, mais, en même 
itemps, nous savons que les difficultés de l'en-
'treprise sont grandes et qu'il faudra un cer-
tain temps avant qu'elle soit terminée. Donc, 
j'estime que nous avons tout le temps de ré-
fléchir mûrement à notre situation, tout en 
attendant les événements qui seraient suscep-
tibles de la modifier. 

* Lorsqu'ici nous avons suivi une politique 
de stricte neutralité, je pense que c'était une 
politique sage, car notre situation actuelle 
est parfaitement bonne. Est-ce qu'elle restera 
telle jusqu'à la fin ? C'est là une autre ques-
tion. Ce qui est certain, c'est que nous avons 
les mains absolument libres, n'ayant pas 
d'engagements envers personne. » 

M. Guechof, ancien président du Conseil, 
et leader du parti Narodniak, c'est-à-dire po-
pulaire, a fait les déclarations suivantes : 

— » Je pense que ce serait une aventure 
pour la Bulgarie d'aller contre la Triple-En-
tente. 

« Les fusils bulgares ne partiront pas con-
tre la Russie, a dit dans la Gazette de Colo-
gne, son correspondant de Sofia, M. von 
Maefi, qui étudie notre pays depuis trente 
cinq ans. Les sentiments et les intérêts coïn-
cident chez nous pour nous imposer une poli-
tique favorable à la Triple-Entente. 

<t Avec l'Allemagne victorieuse, nous au-
rions la Turquie à Dédéagatch et à Cavalla 
et l'Autriche à Salonique. La Bulgarie serait 
étouffée. Un Cabinet de concentration, formé 
de façon à inspirer confiance à la Triple-
Entente, pourra facilement s'accorder avec 
elle sur les conditions de collaboration de la 
Bulgarie. » 

M. Theodorof, ancien ministre des Finan-
ces, appartenant au même parti, a développé 
les mêmes idées : 

— <t J'ai toujours considéré que les intérêts 
bulgares ne sauraient être que du côté de la 
Triple-Entente, et cela est vrai, aujourd'hui 
plus que jamais, puisque la politique avec la 
Triple-Entente nous mènera à la victoire. 

<c Tous les malheurs de la Bulgarie sont 
venus de la politique austrophile inaugurée 
lors de la deuxième guerre balkanique. Le 
remède ne peut donc consister que dans la 
politique diamétralement opposée, sans quoi 
les Bulgares courront vers de nouveaux dé-
sastres et plus terribles que, le premier. 

a Donc, il faut marcher sans hésitation 
avec la Triple-Entente, en laquelle nous de-
vons avoir entière confiance. » 

L'emprunt en Memagne 
Sofia, 12 Avril. 

D'après les déclarations de M. Tontchef, 
ministre des Finances de la Bulgarie.l'avance 
de 150 millions consentie par l'Allemagne sur 
l'emprunt de 500 millions sera entièrement 
versée jusqu'au l'r août prochain au plus 
tard La Banque nationale de Bulgarie a déjà 
reçu 40 millions de lews en effectif. 

Les Turcs interdisent 
la circulation sur le littoral 

Beyrouth, 12 Avril. 
Les autorités militaires turques ont défendu 

la circulation sur le littoral jusqu'à un kilo-
mètre du rivage. 

Toutes les provisions qui se trouvaient 
dans les villes maritimes devront être trans-
portées à rintérieur, sous peine de confisca-
tion. 

Les Turcs s'emparent 
des couvents catholiques 

Beyrouth, 12 Avril. 
Les autorités turques se sont emparées des 

couvents appartenant aux religieuses francis-
caines de Saint-Jean-d'Acre, de Nazareth, de 
Tibériade, du Mont-Thabor et de Cana. 

Le custode, qui est Italien, est venu à Bey-
routh solliciter l'appui du délégué apostoli-
que. 

Les Turcs demandent le secours 
de 300.000 Allemands ou concluront la paix 

Londres, 12 Avril 
Le correspondant du « Times » à Sofia 

signale que von der Goltz est passé ven-
dredi matin à Starazagora, en route pour 
Constantinople. Il croit savoir que la mis-
sion du maréchal à Berlin avait pour objet, 
ainsi que celle d'Halil Bey, la présentation 
d'une demande urgente des Jeunes Turcs 
tendant à ce que l'Allemagne envoyât trois 
cent mille hommes à travers le Danube pour 
accabler la Serbie et intimider la .Bulgarie, 
afin d'ouvrir une route pour le passage des 
munitions, dont on a grand besoin à Cons-
tantinople. . . 

En cas de refus, les Jeunes-Turcs> mena-
cent de conclure une « paix » séparée. 

On considère comme peu probable à Sofia 
que l'Allemagne puisse faire droit à leur de-
mande. 

Nons sommes à la veille 
de grands événements 

Londres, 12 Avril. 
Le correspondant du Daily Mail, à Rotter-

dam, assure que nous sommes à la veille de 
grands événements en France et dans les 
Flandres. Les Allemands accumulent les 
troupes en Belgique pour résister à l'attaque 
des alliés, à commencer par Bruxelles. On 
m'assure que le kaiser y arriva il y a huit 
jours. Il devait y être encore mardi dernier, 
car les rues accédant au quartier général 
étaient strictement barrées. 

Tandis que le kaiser était à Bruxelles, le 
kronprinz qui, entre parenthèses, a beau-
coup perdu de sa popularité et de son pou-
voir militaire, est allé inspecter, à Anvers, 
les sous-marins en construction à Hoboken. 
Depuis le raid des aviateurs alliés, on craint 
fort leur retour. De nombreux canons contre 
les aéroplanes ont été installés à l'intérieur 
des usines Cockerill. Le toit du grand han-
gar à zeppelins d''Etterbeek a été peint de 
façon à donner l'impression d'un toit ordi-
naire, semé de'tuiles rouges et noires. 

Le point de vue hongrois 
. -a , Amsterdam, 12 Avril. 

Le comte À%drassy écrit dans la Zeil que 
les signes de lassitude causée par la guerre, 
et qui se produiraient en Hongrie, sont dé-
nués de fondement. ..II traite de fable les dé-
sirs exprimés par la Hongrie au sujet d'une 
paix séparée, et dit «ne, comme en Autriche, 
fous les partis politiques hongrois sont déci-
dés à poursuivre la * guerre jusqu'à la con-
clusion d'une paix honorable. 

Néanmoins, le comte Andrassy croit que la 
paix ne se fera pas attendis. 

Il déclare que, sur le.ihéâtre de la guerre, 
les événements sa succèdent rapidement, et 
que les pouvoirs centraux atteindront l'ob-
jectif qu'ils se sont proposé beaucoup plus 
tôt aue les ennemis pouvaient le penser. 

Une note du comte Bernstorff 
Washington, 12 Avril. 

Le comte Bernstorff a préparé de sa propre 
initiative et remis au département d'Etat, il 
y a quelques jours, une longue note dans 
laquelle il accuse l'Amérique de violer le vé-
ritable esprit de la neutralité, ajoutant que 
si le peuple américain veut sincèrement ob-
server la neutralité, il trouvera le moyen 
d'arrêter l'exportation des armes aux belli-
gérants de l'un des partis en présence. 

Londres, 12 Avril. 
Dans un article de fond sur le mémoran-

dum du comte Bernstorf, ambassadeur d'Alle-
magne aux Etats-Unis, le New-York Herald 
dit que cette déclaration constitua un man-
que de respect voulu et une marque de dé-
fiance vis-à-vis du gouvernement des Etats-
Unis. 1 

Si le comte Bernstorf, dit le même journal, 
n'est pas promptement rappelé, on devrait 
lui remettre ses passeports sans perdre de 
temps. 

L'assainissement 
des champs de bataille 

Paris, 12 Avril. 
Un de nos confrères, constatant due la guerre 

n'aileotait pas la saute publique, et après avoir 
fait connaîtra les mesures nui or.t été prises pour 
assurer la salubrité publique, écrit : 

Quant aux régions qui furent ou sont en-
core le théâtre des opérations de la guerre, 
elles ont été l'objet de mesures spéciales. Il 
a fallu assainir les champs de bataille pour 
faire disparaître les causes d'insalubrité ré-
sultant de l'ensevelissement des cadavres et 
l'enfouissement des animaux. 

Une Commission envoyée sur les lieux mê-
mes a constaté que l'inhumation des morts 
et l'enfouissement des chevaux et bovins 
avaient été souvent effectuées dans des con-
ditions insuffisantes. Trop de tombas ont été 
creusées hâtivement dans les fossés de rou-
tes, en bordure de lieux d'habitation ou au 
milieu de terres cultivées à fleur du sol. 

Il y avait à craindre, outre les odeurs mal-

saines et une profanation inévitable, la con-
tamination en masse des sources et puits. 

On a cherché à remédier à ce danger. On 
procède actuellement, dans toute la zone des 
armées, au repérage des tombes. Tous les 
plans vont être incessamment soumis au ser-
vice géologique, en vue de déterminer les 
exhumations nécessaires à la protection des 
eaux potables. 

Los travaux seront effectués sous la direc-
tion combiné1! du délégué sanitaire et des 
ingénieurs des ponts et chaussées. Tous les 
soins seront d'ailleurs apportés pour sauve-
garder les légitimes désirs des familles qui 
voudront, à la fin des hostilités, faire effec-
tuer des recherches ou identifications. 

! Intéressante.?, qui foraient un spectacle sans rival. 
Orchestre Ilclmcr, 25 musiciens. 

ELDORADO-CINEMA 
Au programme, entièrement renouvelé : te Boru 

heur perdu, drame en 2 parties, avec Cécile Guyonj 
L'Enfant Rédempteur, drame ; Le Gendarme sans 
culottes, film désopilant ; les actualités, etc. Of; 
ciiestre. Entrée : 0 û, 20. 
— —- .«as» — ——r-

11! «il! 

L'opinion en Amérique 
Londres, 12 Avril. 

.Malgré les réserves venues de sources of-
ficielles, les correspondants de journaux an-
glais à Washington sont d'accord pour dé-
clarer que des propositions de paix qui pa-
raissent acceptables pour l'Allemagne ont 
été faites auprès de personnes haut placées 
d'abord à titre de ballons d'essai, en second 
lieu afin qu'il soit possible de rejeter sur 
les alliés la responsabilité de la continuation 
des hostilités. 

Non seulement des bruits continuent à 
courir avec persistance à ce sujet à Was-
hington, mais des hausses sensationnelles 
qui se sont produites à la Bourse new-yor-
kaises avaient pour base l'hypothèse d'une 
fin prochaine de la guerre et elles viennent 
les confirmer. 

L'opinion générale à Washington est que 
les Allemands ont abandonné l'espoir de 
vaincre. On ne doute pas que les alliés 
soient capables de les chasser de la France 
et de la Belgique, et on leur conseille de se 
déciarer battus dès maintenant sans verser 
plus de sang. 

Une interview du pape 
New-York, 12 Avril. 

Le New-York XVorlâ publie une interview 
obtenue du Pape par un Germano-Américain, 
M. Wiegand. 

Benoît XV a donné à son interlocuteur le 
message suivant pour l'Amérique : « Espé-
rant que celle-ci travaillera sans cesse pour 
la paix, moi je prie pour la paix. Mes prières 
quotidiennes et tous mes efforts sont pour la 
paix, pôur la fin de cette guerre terrible. » 

Le « îz-Wilaelm » 
à Newporî-News 

Newport-News, 12 Avril. 
Le croiseur allemand Kronprinz-Wilheim 

est entré dans le port ce matin. Il manquait, 
paraît-il, de charbon. 

Londres, 12 Avril. 
On mande de Ne'wport-News aue le croi-

seur allemand Krorcprinz-Wilheïm compte 
66 cas de béribéri à son bord. Le capitaine a 
demandé la permission de placer ces mala-
des dans un hôpital de la ville. Il a déclaré 
que lorsqu'il a jeté l'ancre, il lui restait moins 
de 25 tonnes de charbon et fort peu d'appro-
visionnements pour son équipage et les 61 
prisonniers qu'il avait faits. Il a sollicité 
l'autorisation de faire du charbon, d'embar-
quer des provisions et a demandé, en outre, 
le temps d'effectuer des réparations. 

Un vapeur anglais coulé 
Londres, 12 Avril, 

Le petit vapeur anglais Président, de Glas-
gow, allant à Saint-Malo, avec un charge-
ment de poix, a été coulé samedi soir par un 
sous-marin près d'Eddystone." 

L'équipage a été sauvé. 

Un vapeur français torpillé 
Londres, 12 Avril. 

Le vapeur français Frédéric-Franck a été 
torpillé hier. Il a pu, néanmoins, arriver à 
Portsmouth. 

Son équipage a été débarqué à Devonport. 

La note américaine à l'Angleterre 
Rome, 12 Avril. 

La Gazetlà de Francfort a éprouvé une 
grosse déception à la lecture de la nouvelle 
note adressée par, les Etats-Unis à l'Angle-
terre. Elle en trouve le ton trop anodin et 
avoue que des difficultés ne sont pas près de 
se produire dans les rapports anglo-améri-
cains. 

a Puisque les Etats-Unis, ajoute le même 
journal, renoncent à combattre la dictature 
anglaise et no sont décidés à protester que 
dans le cas où leurs intérêts particuliers se-
raient lésés, les rapports entre les deux pays 
resteront parfaitement cordiaux, d'autant 
plus qu'à Washington on a des égards pour 
les grands acheteurs d'armes et de munitions. 

« Nous savons maintenant, et les neutres le 
savent comme nous, ce que signifie, pour 
nous, cette guerre. Nous voulons rendre la 
mer libre, non pas pour la dominer, comme 
l'Angleterre, mais pour en assurer la liberté 
à tous les peuples. C'est pourquoi l'Allema-
gne, dans cette grande guerre, lutte pour 
toutes les autres nations. Quoi qu'il en soit, il 
y a un abîme entre notre conception de la 
liberté et la conception des autres pays qui, 
d'habitude, n'ont pas assez de sarcasmes 
pour nous écraser de leur supériorité de peu-
ples libres. » • 

Une torpille de sous-marin allemand 
s'échoue à Boulogne 

Boulogne-sur-Mer, 12 Avril. 
Des pêcheurs ont trouvé sur la plage, à 

proximité du port de Boulogne, une torpille 
qu'ils ont remise à l'autorité maritime. Cet 
engin porte, peint en gros caractères rouges 
l'inscription TI-SS et provient d'un sous-marin 
allemand. Il sera transporté à Paris où il sera 
probablement exposé aux Invalides, parmi 
les trophées de guerre. 

VOL MYSTERIEUX A VENISE 

mmim a vols les upux 
de ï « aile » du kaiser 

Rome, 12 Avril. 
On sait que le kaiser entretenait des rela-

tions avec la comtesse Morisini, qu'il com-
blait de cadeaux et visitait à chacun de ses 
déplacements en Italie. 

Un télégramme de Venise, à la Stampa, 
annonce que les bijoux impériaux viennent 
d'être volés à la comtesse Morisini. Parmi 
eux se trouvait notamment un diamant éva-
lué 60.000 lires. 

L'auteur du vol serait un Allemand, ami 
de la famille, qui disparut aussitôt le détour-
nement commis. 

il Madame Sans-Cette » au Châtslst-Théâtra 
Mettant heureusement à profit la présence de 

Mme Delphine Renot à Marseille, la direction du 
OhâtelcU'héâtre a ea la très heureuse idée de re-
prendre Mme Sans-Géne lé trtomplial chef-d'œuvre 
de V. Sardou. M. 3. Boulle, aux côtés de la célébré 
artiste, jouera Napoléon ; M. Mathis, le maréchal 
fiéJèvr© ; M. 3. Boulle, Fouehé, et M. Arrès, Neip-
pey. 

La première représentation do Mme Sans-Géne 
aura lieu après-demain jeudi. La location est ou-
verte dès oe matin. 

CSME-P A LACE-THEATRE 
I* grand film patriotique 1810-1811 continue la 

série de ses magniîicrties succès. La Prisonnière du 
Harem, pièce orientale en trois parties avec fairves 
en liberté ; La Hose blanche de la Monlaqnc, co-
médie sentimentale ; Le Roman d'un Batelier, 
très pathétique, etc. . Orchestre. 

ALCAZAR-GINEMA 
Programme merveilleux en matinée en soirée, 

avec Le Dernier des Caldiero, grand film en a par-
ties,- Monsieur Lccoq, draina (policier; lin Drame 
au Phare -, Les Actualités, et d'autres vues très 

Une note officielle a annoncé qu'une in-» 
vention récente, améliorant la valeur de nos 
obus, a encore accru la puissance de notrç 
artillerie. On lira avec intérêt l'extrait eui-; 
vant d'un article très documenté que pu-
blie sur ce sujet « Le Correspondant », danai 
sop numéro du 10 mars : 

Grâce à l'invention nouvelle, notre artil-» 
lerie s'est trouvée pourvue d'un projectila 
explosant toujours un peu au-dessus de soa 
point de chute, à 1 m. 50 environ du sol, 
sans avoir besoin de bondir au préalable et 
fournissant une gerbe d'éclats très dense eî 
très régulière, en même temps qu'un ébran-
lement d'air formidable et terriblement déJ 

vastateur. Ce n'est pas le lieu d'exposer icï 
le « mécanisme » suivant lequel se produit! 
cette explosion de nature particulière « qu# 
ne donne à l'heure actuellé aucun projectilei 
d'aucun canon en service dans aucune armé»; 
étrangère ». Ce qui doit être retenu, c'est 
que les dégâts causés par elle sont de trois 
ordres : d'abord l'obus se rompt, en plus daj 
2.000 éclats aux bords taillés en biseau es 
dont beaucoup sont de volume très minime) 
mais dont la force de projection est extrême : 
à 30, à 40 mètres ces éclats sont encore ani* 
més d'une vitesse si grande qu'ils détermw 
nent des blessures très graves, ensuite l'ex< 
plosion elle-même provoque une énorme corn* 
pression de la zone d'air environnante, corn», 
pression suivie d'une sorte de dilatation comi 
pensatrice. Il en résulte que les organes iM 
ternes des individus situés à proximité dei 
cette zone redoutable sont soumis à un* 
alternance brusque de pression et de relâche--
nient qui provoque en eux des ruptures dô 
vaisseaux et de véritables dilacérations des 
tissus profonds. Enfin, cette explosion s'ac^; 

compagne d'un dégagement considérable de 
gaz délétères .En un mot, tous les individus 
qui se trouvent dans un rayon de 30 à 40 mè^ 
très du point de chute d'un de ces obus nou« 
veaux dont les effets participent à la fois dai 
ceux des projectiles percutant, sont rigou» 
reusement condamnés à mort, soit par bles-i 
sure directe, soit par éclatement d'organes 
profonds, soit par asphyxie immédiate.-
Comme la construction même de notre 75' 
permet l'arrosage méthodique des points 
occupés par l'ennemi, arrosage effectué par* 
des chutes successives d'obus de 25 mètres» 
en 25 mètres, dans tous les sens, à raison 
de 20 par minute, rien n'échappe à la des^ 
truction qu'ils sèment. 

Malheureusement, quand la guerre a éclaté 
nous avions très peu de ces obus, à peine dtf 
quoi approvisionner chichement trois et} 
quatre batteries par corps d'armée. 

Ce qu'il faut dire aujourd'hui, et ce qui 
est extrêmement rassurant, c'est que grâce:, 
à la guerre temporisatrice des tranchées, nos 
fonderies-nationales et notre industrie privée 
ont eu déjà le temps de constituer un stock? 
important de munitions excellentes qui 
assure à notre artillerie un énorme appro* 
visionnement. 

Quand viendra l'heure des grandes bnt&iU 
les, notre armée devra i.ne large part de' 
ses triomphes à la production intensive des 
usines françaises. 

Une fête qui se termine 
par un accident mortel 

Un de nos concitoyens, M. Joseph Barouth/ 
25 ans, habitant Saint-Just, était allé diman« 
che en compagnie de sa femme, de ses deua 
enfants et de quelques amis, faire une partit 
champêtre aux Aygalades. On quitta la mai-f 
son joyeux et, vers 11 heures, on arriva ail 
restaurant du Chalet où le déjeuner fut comw 
mandé. Puis, comme le temps était beau, lesf 
amis firent une petite promenade en attend 
dant de se mettre a table. 

Vers 2 heures, le café pris, M. Baroutlî 
sortit sur la terrasse, devant le restaurant, 
emmenant les deux enfants qui se mirent à 
jouer, courant l'un après l'autre, tout joyeuxv 
Pendant ces jeux, M. Barouth s'était appuya 
contre le parapet qui entoure la terrasse, sur^ 
plombant un vallon profond de douze ou 
quinze mètres. Comment le fait se produisit*, 
il ? On se le demande encore. Mais M. BaX 
routh perdit l'équilibre, passa sur le parapet 
et tomba au fond du ravin. 

On avait vu la chute et on accourut. La 
malheureux fut relevé et transports dans unai 
des salles du restaurant, pendant qu'on pré3 
venait, par téléphone, le docteur Angelviny! 
qui ne tarda pas à arriver. Mais il était trop)' 
tard. M. Barouth, qui s'était fracturé la basa 
du crâne, n'avait survécu à ses blessures! 
que pendant quelques minutes. 

Et la partie de campagne commencée si 
joyeusement pour la famille Barouth et sea 
amis, s'acheva dans la tristesse. 

Le corps du malheureux Barouth a été 
transporté au domicile de la famille, et Md 
Letroublon, commissaire de police du quart 
tier, a ouvert une enquête sur cet accident 
qui plonge une honnête famille dans le deuilj 

M. 
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COURRIER MARITIME-
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos ports a été, hier, de 27 navires dont 21 
vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le Cordillère,* Messageries î,Iariti< 
mes, venant de La Ciotat, sur lest ; VHttrmoni«t Transports Côtiers, de Gènes, avec :50 tonnes dit' 
vers ; Vlmèréthle. Compagnie Paquet, de Cag 
Blanc, avec 67 passagers et 200 tonnes graines e< 
légumes secs ; le vapeur espagnol Catalina, M 
SévlUe, avec 14 passagers, 456 tonnes plomb, vin* 
huile, divers ; le vapeur anglais Derwenlhall, da 
New Orléans, avec 5.732 tonnes blé ; le vapeur ja- É 
poriais Ktnskaku-Maru, de Manille, avec 2.42ô ton» ,*•*>-
nés, dont 1.425 tones divers pour Marseille; le va-
peur espagnol Armuru, de New-Orléans, £VPC 4.008 
tonnes blé ; le vapeur français Saint-Pierre, da 
Bône, avec 1.000 tonnes foin ; le vapeur grec So-
Vhia, de Lica-ta, avec 1.575 tones soufre .- ie vai-eu»-
anglais Silverton, de Newcastlé, avec 3.325- ibuïteS 
charbon ; nspahan, Messageries Maritimes, da 
Saint-Louis-du-Rhône, avec 1.350 tones matériaux 
et fourrages pour Port-Saïd ; le Bosphore, Messa-
geries Maritimes, de Maurice, avec 20 passagers eS 
3.230 t onnes sucre, rhum, conserves, manioc, gi-
rofle ; Vlbiria, Compagnie Fraissinet, de Bonila- " 
cio, avec 329 passagers et 74 tonnas divers. 

Au départ : Le vapeur espagnol Salvadora, parti 
pour Mélilla ; le vapeur anglais Harkès, parti 
pour Tunis ; le vapeur danois Anine, parti peu? 
Saint-Tropez ; le Circassie, Corn-pagaie Fanuetg 
parti pour Oran ; VAmphlon, Compagnie Sicard, 
parti pour La Nouvelle ; le voilier fsoagnbl San< 
Miguel, parti pour Gandia ; le vapeur arteJaM 
Windsor, parti pour Gènes ; le vapeur ang'ai» 
Gérenc, parti pour Bénisaf. 

— nfi-ii . -t 

Comité central du 2' canton. — Le Comité central 
du 2" canton voulant continuer l'œuvre qu'il a en-' 
treprise, organise au bénéfice de ses assistés et da 
l'œuvre des mutiiés de la guerre un grand concert 
de bienfaisance. Le Comité s'est assuré le concours 
de nos meilleures vedettes de nos principaux théâ-
tres et concerts. Le programme de cette soirée pa-
raîtra incessamment. La permanence est ouvert* 
tous les soirs au siège du Comité, 30, rue Sainte, 
au 1er, de 0 h. à 7 heures. 

.;• canton. — Comité d'Union Nationale (srandf 
chemin d'Aix, 2). — Le Comité porte à la connais* 
sanco des familles françaises nécessiteuses du 4* 
canton qu'une distribution de secours aura lieui 
dans la 2* quinzaine d'avril, Il les invite à en-
voyer leur demande écrite au siège, grand-chemlcu 
d'Aix, 2. Par décision, la distribution sera fait* 
après enquête aux familles réellement nécessiteuse^1 

3E3u3.1Ieti%3. Jc^i^einoieia» 
Parts 13 avril. — La semaine débute calme, matt w 

le marché n en témoigne pas moins de bonnes dis* f, 
positions. On est ferme, en effet, sur toute la ligne.., ' 
Notre 3 % conserve aisément son cours précédent 
de 72 50; 3 % Amortissable, 7S 10; 3 1/2 % AmortisJ 
sable, 91 40. Extérieure Espagnole, 87 25 et 87 soi 
lîusse 3 % 1S91-1804, 84 75; 1896, SI: 5 % 19CH. 94 7S 
et 04 S5; 1909, S4 50 et 84 35. Banque de France^ 
4010; Banque de Paris, 9S0 et 945; Compagnie Algéî 
rienne. 985; Est, 810; Lyon, 1130; Midi, 900; OrléansJ 
1150; Suez, 4379; Nord-Sud. 115; Thomson-HoustouJ 
584; Nord oe, l'Espagne, S67 et 368; Briansk ordi-
naire, 3o5; Azote, 248; Naphto russe, 415; Ri'o-Tint»' 
ordinaire, unités, 1569 et 1574. La Bakou reste a,"! 
Uoo; Balia, 353; Hartmann, 420; Ldanosoff. 377;|| 
Maltzof, 556; Toula. 11S0; Chartered, 17 25; Crowiï 
Mines, 166 59; East Rand, 41; Modderfontein B, 124;f 
Rand Mines, 122; Cape Copper, 75 75; Spasslsy, 53i; 
Tharsis 160- utalr 312 ;V--
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âu Conseil Général 
Ouverture de la sassion d'âvril 

Le Conseil général des Bouches-du-Rhône 
a tenu, hier après-midi, la première 6éance 
oe la session oi'dinaire d'avril 1915 

M. Michel, d'Arles, vice-président, rempla-
çait a la présidence M. Cabassol. 

M. Sohrameck, préfet des Bouches-du-
«non©, de retour de Paris, assistait aux dé-
bats. 

Tout d'abord, M. Michel tient à rappeler 

4
que c'était pour la deuxième fois, depuis 
l'ouverture des hostilités, que se réunissait 
1 Assemblée départementale. « Mais on peut 
aujourd'hui, dit-il, compter sur la victoire 
prochaine, sur le triomphe de la civilisation 
contre la barbarie. Et nous le devons au cou-
rage de nos soldats, à la valeur de nos gé-
néraux, à l'union sacrée de tous les Fran-
çais. Au nom du Conseil général, j'adresse 
un tribut d'admiration à tous les vaillants 
qui luttent pour défendre le territoire et tous 
nos regrets à ceux qui sont morts pour la 
Patrie. Il en est un parmi eux que nous con-
naissions bien, le fils de notre collègue, de 
notre ami Alexis. A lui, à sa famille, j'envoie 
l'expression de notre profonde sympathie. 

W M. le Préfet s'associa tout aussitôt à ces 
'\ baroles. Et il rappela qu'à l'exemple du fils 

> Su conseiller général Alexis, de nombreux 
fonctionnaires de l'administration préfecto-
rale ont été atteints dans l'accomplissement 
du plus pressant des devoirs : ce sont le ca-
pitaine Audibert, qui appartenait à la 4° di-
vision ; le capitaine Burgat, de la 3» division; 
le soldat Alexis, du service vicinal ; le eol-

W ciat Moricelli, de la 2° division, tués ; — le 
T lieutenant Colonna, de la police ; le lieute-

nant Bouc, de la 4° division ; le. sous-lieute-
nant Gozzi, chef de cabinet ; le caporal 
Mayotte, des Finances ; le soldat Rocca, 
huissier, blessés ; — le soldat Achard, de la 
j3° division, disparu, 

M. SaravelH signale à l'autorité préfecto-
le la situation de neuf familles dont les sou-
tiens sont mobilisés et qui attendent tou-
jours l'octroi des allocations. Il avise le pré-

^ fet qu'il l'interpellera au cours d'une pro-
ichaine séance sur le fonctionnement défec-
rltuîiux du Service responsable. 

MM. Tourtat et Charles Adrien posent, à 
leur tour, à M. le préfet, diverses questions 
auxquelles il sera ultérieurement répondu. ., 

Un vœu, signé par MM. Cirant!, Merlat et 
Tourîet, fut enfin adopté : « invitant l'admi-

f nistration des chemins de fer départemen-
taux à retarder, au Pas-des-Lanciers, le dé-
part du train qui quitte cette gare à 6 h. 10 
pour les Martigues, de manière à ce que 
îa correspondance soit établie avec le train 
partant de Marseille à 6 h. 55, ce qui permt! 
trait aux mobilisés mariés venant de Toulon 
eu aux voyageurs venant d'Aix de rentrer le 
soir même aux Martigues. De ce fait, il y au-
rait lieu, en outre, de retarder le départ du 
soir des Martigues pour éviter une trop lon-
gue attente au E'as-des-Lanciers. » 

Après le dépôt par M. Briand, du rapport 
de la Commission départementale, la séance 

^est levée à 3 heures 50. 
W' La deuxième séance du Conseil général 
' aura lieu mercredi à h. 1/2. — J. B. 

m exoïoïî È mMiwi 
16731 Se la Gorderîe 
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Des bandits ont essayé, l'autre nuit, de cam-
brioler les bureaux de l'usine Court de 
Payen, boulevard de la Corderie, après avoir 
assailli et ligoté le garde de nuit. 

Il était 11 heures 45 du soir. Le garde de 
nuit de l'usine, Mari Antoine, 53 ans, demeu-
rant 9, rue d'Endoume, venait d'effectuer 
une tournée dans la chaufferie et s'appro-
chait de la pompe à huile, quand il fut sou-
dain entouré par cinq individus masqués, 
tous armés de revolvers. « Ne crie pas, lui 
intima l'un d'eux, ou tu es mort ! » 

Puis quelques-uns des bandits se jetèrent 
iur, lui et lui ligotèrent fortement bras et 
ambes. « Laissez-moi au moins arrêter la 

tksurroie de la pompe à huile, - autrement 
nous courons un grave danger, leur dit M. 
Mari, croyant qu'ils allaient le détacher. 
Mais non, sur un signe de l'un d'eux, on 
l'approcha d'un mécanisme et, dès 1 que la 
courrqie fut immobile, les malfaiteurs jetè-
rent leur victime à terre et lui bandèrent les 
yeux avec un chiffon épais et sale. 

Cela fait, une voix commanda : » Vous 
eux, gardez-le et brûlez-le, s'il essaie de se 

relever eu de crier ! Vous autres, venez ! » 
Et M. Mari entendit distinctement trois indi-
vidus s'éloigner, tandis que les deux autres 
se promenaient de chaque côté de lui. 

Pour pénétrer dans l'usine, les cinq ban-
dits avaient escaladé une grosse barrique en 
fer, puis le mur de l'usine haut de 2 m. 50. 
Brisant ensuite un fort cadenas qui fermait 
la porte de la chaufferie, ils ouvrirent cette 
porte et se trouvèrent presque au même ins-
tant en face du garde de nuit, qui n'est ja-
mais armé et qui ne put donc se défendre. 

Le garde immobilisé, trois des chenapans 
se dirigèrent par une vaste cour vers el bu-
reau du contremaître où ils s'emparèrent des 
clefs des bureaux où Us furent bientôt. 

Us s'attaquèrent alors au coffre-fort. Mais 
vainement dépensèrent-ils tous leurs efforts 
durant plus de deux heures. Le coffre-fort 
résista à toutes les pesées de puissantes pin-
ces-monseigneur. Il subit plusieurs déchiru-
res dont une assez grande, mais son contenu 
n'apparut point. 

De guerre lasse, les bandits abandonnèrent 
la partie. Us revinrent près de M. Mari, qui 
les entendit ouvrir la porte de l'usine don-
nant dans la rue des Tyrans, dont ils avaient 
brisé, au préalable, le cadenas. Puis, l'un 
après l'autre, ils s'en allèrent. Il pouvait être 
alors 3 heures du matin. 

N'entendant plus rien, M. Mari s'approcha 
d'un mur contre lequel il se frotta et parvint 
ainsi à enlever le bandeau qu'il avait sur les 
yeux. Puis, frottant la corde qui lui liait les 
mains contre une barre de fer, il eut bientôt 
les mains libres et les jambes ensuite. Il 
donna alors Malarme, mais les bandits étaient 
loin. 

Dès qu'il fut au courant de cet audacieux 
exploit de cambrioleurs, M. Galabert, com-
missaire de police, se rendit sur les lieux 
avec son secrétaire, M. Monge. M. Poten-
tiel-, chef de la Sûreté, et un agent de l'an-
thropométrie les rejoignirent peu après. 

Les magistrats firent les plus minutieuses 
constatations et recueillirent le signalement 
des bandits qui sont très activement recher-
cîiés 

Ajoutons que le coffre-fort, en dehors de 
nombreuses valeurs, contenait une somme 
de 17.927 fr. 85. A côté du coffre-fort, les ma-
gistrats ont trouvé et saisi une paire de 
gants et de nombreux chiffons. Ils ont éga-
lement saisi le chiffon qui servit à bander 
les yeux de M. Mari et les cordelettes qui lui 
avaient immobilisé bras et jambes. 

Par rapports spéciaux, M. Galabert a avisé 
le procureur de la République et le commis-
saire central de l'événement, qui a provoqué, 
aussitôt connu, de nombreux commentaires 
et un vif mouvement de stupeur dans le 
monde commercial et industriel de notre 
ville. — E. L. 

d'un homme paraissant avoir été âgé de 3a 
à 40 ans, vêtu d'effets usagés, et dans un 
état de décomposition très avancé. L'iden-
tité n'ayant pas été établie, le corps a été en-
vové à la Morgue aux fins de reconnaissance. 

On croit se trouver en présence d'un acci-
dent ou d'un suicide. 

Le Didot-Bottin, annuaire du commerce 
pour 1915, qui vient de paraître, atteint sa 
118° année. Cette publication si utile et si ap-
préciée à juste titre par les commerçants et 
les industriels du monde entier, est mise en 
vente, à Marseille, chez M. Pessailhan, cours 
Lieutaud, 118,. Le « Didot-Bottin » forme, 
cette année, 5 volumes : Paris, 2 vol. ; Dé-
partements, 2 vol. ; Etranger, 1 vol. 

Une réunion patriotique organisée par la 
Société excursionniste La Famille, pour l'en-
voi d'une hommage-souvenir au vaillant gé-
néralissime Joffre, sera donnée le jeudi 22 
avril, à 9 heures du soir, dans le grand am-
phithéâtre de la Faculté des Sciences, mis gra-
cieusement à sa disposition par M. le doyen. 

M. Jean du Chemin, l'éloquent sociétaire, y 
fera une conférence : « Vefs îa. Victoire 
suivie d'une partie littéraire à tjtijuelle parti-
ciperont les excellents sociétaires-amateurs. 

Petite chronique, —- Aujourd'hui à 3 heures, 
assemblée générale à là Société d'horticul 
ture, G, place du Lycée. 

w\ M. Dexter, de' San-Francisco, fera ce soir 
à 8 h. 30, aux salons Mlassilia, une confé-
rence publique et gratuite. Sujet : La Desti-
née des Nations. 

Mi soldats se noient dans l'Isère 
Grenoble, 12 Avril. 

Cet après-midi, un sapeur du génie étant 
tombé dans l'Isère, un sergent se jeta à 
l'eau pour le sauver. Mais la violence du 
courant était telle, que les deux militaires 
se sont noyés. 

Les corps n'ont pas été retrouvés. 

Le Parquet militaire est saisi depuis quel-
ques jours d'une grave affaire de détourne-
ments qui se seraient produits à l'Intendan-
ce militaire du XV corps d'armée. 

Les inculpés seraient accusés d'avoir 
favorisé, moyennant commissions, certains 
fournisseurs de l'armée ; mais l'accusation 
la plus grave viserait de véritables détour-
nements de marchandises. 

Si nous en croyons, en effet, les rensei-
gnements qui nous ont été fournis, des 
quantités importantes de marchandises 
auraient figuré sur les comptes de l'Inten-
dance, sans jamais être entrées en magasin. 

Le découvert s'élèverait, affirme-t-on, à 
plus d'un million. 

L'enquête se poursuit ; mais on compren-
dra notre discrétion, en attendant que les 
résultats en soient définitifs, si l'on songe 
que le nombre des mandats décernes 
s'élève à onze, dont plusieurs ont été déjà 
exécutés, notamment en ce qui concerne un 
lieutenant d'administration et son secré-
taire. 

Nous reviendrons sur cette affaire déli-
cate, qui a produit parmi le personnel du 
campement militaire une très vive émotion. 

I18FF8 

Obligations de la Défense Nationale 
La Trésorerie Générale, informe les 

personnes qui ont souscrit à ses gui-
chets, pour des obligations de la Défense 
Nationale, dans la période qui a couru 
du 25 février au 15 mars inclus, qu'elle 
lient à leur disposition les certificats pro-
visoires en échange des reconnaissances 
remises lors de la souscription. 

Morts au eliamp d'iioaiieur 
1 A la liste glorieuse de nos concitoyens 
tombés pour la défense de la Patrie, nous 
avons aujourd'hui à joindre les noms : 

De H. Francis Roux, soldat au 96° d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 15 mars, à l'âge de 
20 ans ; 

De M. Arrighi, sous-lieutenant au 3° batail-
lon d'infanterie légère d'Afrique, tué à l'en-
r.smi le 19 février, cité à l'ordre du jour ; 

De M. Antony Brun, sergent au 163° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 4 décembre 1914, à 
l'âge de 30 ans, cité à l'ordre du jour ; 

De M..Louis Garcin, soldat au 23e chasseurs 
alpins, grièvement blessé à l'ennemi et décédé 
le 14 mars, à Gérardmer ; 

De M. Joseph-Elie Serre, soldat au 252« d'in-
fanterie, grièvement blessé à l'ennemi et dé-
cédé à Jouy (Meurthe-et-Moselle), à l'âge de 
Êl ans ; 

De M. Joseph Barbier, de Cabannes, soldat 
u 63° chasseurs alpins, tué à l'ennemi ; 
De M. Jean Aubert, de Cabannes, soldat au 

fi^i chasseurs alpins, tué à. l'ennemi ; 
De M. Henri Dumas, de Cabannes, soldat 

au 143° d'infanterie, tué à l'ennemi ; 
De M. Dominique Jéanonne, des Martigues, 

tué à l'ennemi, en Belgique, à l'âge de 26 ans. 
Le Petit Provençal prend part à la douleur 

des familles si douloureusement éprouvées 
et les prie d'agréer ses très sincères condo-
léances'; 

( 
La bravoure des nôtres 

Parmi les citations à l'ordre du régiment 
nous relevons celle du sergent Augine Roger, 
du 276a d'infanterie : 

» A conduit sa section à l'attaque des tran-
chées allemandes avec le plus grand courage. 
A été gravement blessé ». 

Le sergent Augine Roger est originaire de 
Gréoux (Basses-Alpes). Nos meilleures félici-
tations. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations aura lieu le 

mardi 13 avril, de 9 heures à 16 heures, dans 
Ns perceptions de la ville, conformément 
rtix indications ci-après : 
La perception de la rue de la Darse, 23, 

paie tous les bénéficiaires qui ne se sont pas 
encore présentés. 

La perception du boulevard des Dames, 
68, paie les numéros 2.251 à 2.600 du 4« can-
,ton. 

i0 La perception de la rue Sainte-Claire, 8, 
paie les numéros 4.501 à 5.000 du 5» canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paie 
les numéros 3.251 à 3.750 du 7° canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paie 
les numéros 2.251 à 2.750 du 11° canton. 

La Matinée de Bienfaisance f du Pùtais-ûe-CrisM 
Demain, à 2 heures et demie, doit avoir 

lieu, au Palais-de-Cristal, une grande matinée 
de bienfaisance organisée sous le haut pa-
tronage du Touring-Club de France et de son 
Comité des sites et monuments pittoresques. 

Cette matinée extraordinaire est donnée 
au profit de l'Œuvre du Soldat au Front, 
créée, on le sait, par le Touring-Club pour 
envoyer à nos vaillants combattants ce que 

,^*. ne leur donnent pas les Services de l'Inten-
dance militaire. T spectacle sera camnesé de Inhibition 

du film sensationnel d'actualité La Dévasta-
tion de la Belgique et du nord de la France 
par les armées allemandes, avec conférence 
explicative par M'. Ernest 'de Thoran, direc-
teur du journal Liège-Artiste. Ce programme 
sera complété par des films inédits et d'ac-
tualité. 

Etant donné le but de cette soirée, nous 
sommes persuadé qu'elle obtiendra un grand 
succès. La location est ouverte . 

Parmi les inscriptions au tableau spécial 
de la Légion d'honneur, pour le grade d'offi-
cier, nous relevons avec plaisir le nom de 
M. le colonel Boyer, le distingué gouverneur 
de la place de Marseille. Nous lui adressons 
nos plus vives félicitations. 

Nous avons le regret d'apprendre le décès, 
h Paris, à l'âge de 82 ans, de M. Léopold 
Louis-Dreyfus, banquier, négociant, armateur, 
fondateur de la maison Louis-Dreyfus et C", 
qui possède une succursale à Marseille. Le 
défunt était consul général de Roumanie à 
Paris, commandeur de la Légion d'honneur, 
de Sainte-Anne de Russie, de l'Etoile de Rou-
manie, etc. Nos respectueuses condoléances. 

Brevets de capacité. — Les dispenses d'âge 
ne seront reçues, à l'Inspection académique, 
que jusqu'au 30 avril, dernier délai. 

Crave chute dans la rue. — Mme Madon-
net-Solal, 82 ans, demeurant 168, rue d'Italie, 
se promenait boulevard Baille avant-hier 
après-midi. Elle butta contre un trottoir, per-
dit l'équilibre, et tomba.Dans 6a chute, la pau-
vre femme s'est fracturé le bras droit et con-
tusionnée assez gravement. Relevée par des 
passants, Mme Madonnet-Solal a été recon-
duite à son domicile. 

Assistance aux familles nombreuses. — Les 
familles nombreuses asskstées en vertu de la 
loi du 14 juillet 1913 sont informées que l'al-
location du mois d'avril 6era payée aujour-
d'hui mardi 13 du courant, de 9 h. à midi et 
de 2 h. à 4 h., rue Caisserie, 54, pour les as-
sistées des 5°, 6e, 7°, 88 cantons et demain 
mercredi pour celles des 9e. 10a, 11° et 12» 
cantons. ' 

Notre excellent confrère de l'agence Havas, 
M. Ferdinand Benêt, vient d'être cruellement 
éprouvé par la mort de sa fille, Mlle Valérie 
Benêt, âgée de 20 ans, qui a succombé aux 
suites d'une longue maladie. 

Nous présentons à notre ami, qui pendant 
de longues années fut notre collabortaeur, et 
à Mme Benêt l'expression de nos condoléan-
ces les plus sincères et de nos affectueuses 
sympathies. 

Les obsèques de Mlle Valérie Benêt auront 
lieu aujourd'hui mardi, à 2 heures et demie 
de l'après-midi, rue Puget, 20. 

Les incendies. — Un ■ commencement d'in-
cendie, dont les causes 6ont encore ignorées 
6'est déclaré avant-hier soir dans un tas de 
linge déposé dans la blanchisserie Mortier, 
traverse du Puits, à Mazargues. Les pom-
piers, immédiatement accourus, téeignirent 
le foyer. Les dégâts, purement matériels, 
sont peu importants. 

Accident ou suicide. — Le journalier Fabio 
Schiano passait sur le bord de la mer au 
Pharo, avant-hier soir vers 6 heures, lors-
qu'il remarqua le corps d'un homme flottant 
non loin de la côte.. Il l'attira et fit prévenir 
le commissaire de police du IV» arrondisse-
ment, qui se rendit sur les lieux, accompa-
gne du docteur Granier. Le corps était celui 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, y2 Avril, 

Le gouvernement {ait, 'à ÎS heures, le communiqué officiel suivant : 

Aux Eparges, pendant la nuit du 11 au 12 avril, après une 
canonnade et une fusillade assez vives, les Allemands ont contre-
attaqué à 4 heures 30, et ont été repoussés. 

Au bois d'Ailly et dans îa région de Flirey, actions d'artillerie 
violentes, sans engagement d'infanterie. 

Au bois Le Prêtre, le 11 avril, vers 20 heures, une tentative 
d'attaque de l'ennemi dans la partie du nord-ouest du « Quart en 
réserve », a été facilement enrayée. 

Au cours de la journée du 12, nous avons chassé les Allemands 
d'un élément de tranchée de la ligne précédemment conquise, dans 
lequel ils avaient réussi à se maintenir. 

Dans la nuit du 11 au 12, vers 1 heure 30, un dirigeable allemand 
a jeté sur Nancy sept bombes, dont une est tombée près de l'hôpital 
civil et une autre près d'une école. Deux commencements d'incendie 
ont été rapidement éteints. 

Les Combats entre Messe et Rosalie 

as du 
Paris, 12 Avril. 

Le tortueux communiqué officiel du 
grand quartier général allemand sur 
les combats entre Meuse et Moselle, 
transmis par une dépêche de Berlin, viâ 
Amsterdam, outre qu'il, n'est , en rien 
conforme à la vérité des faits témoigne, 
dans sa rédaction, d'un embarras à 
peine dissimulé. 

Il est à rapprocher de la concision pré-
cise des communiqués du grand quar-
tier général français. 

1 Dis» de îl. Vivian 
go Conseil général de la te 

Nous avons, dit le Président du Conseil, 
la certitude de la victoire 

Guéret, 12 Avril. 
M. Viviani, président du Conseil, a as-

sisté cet après-midi à la réunion du Conseil 
général. Répondant aux discours de M. De-
iumade, sénateur, président de l'assemblée, 
et du préfet de la Creuse, qui ont félicité, 
en sa personne, le gouvernement de son at-
titude, le président du Conseil a prononcé 
l'allocution suivante : 

Mes chers Collègues, 
Je remercie M. le président de rassemblée 

et M. le préfet des sentiments qu'ils veulent 
bien m'exprimer pour le gouvernement et 
pour ma personne, et que je m'empresserai 
de reporter à M. le président de la Républi-
que et à mes collègues. Il est vrai, la tâche 
ést rude, en face de la monstrueuse agres-
sion que nous avons subie, et que, par des 
efforts conciliateurs, qui se sont manifes.tés 
jusqu'à la dernière heure, la Triple-Entente 
a tout fait pour éviter. 

Je ne me lasserai pas de rappeler que, 
parmi tant d'appels à des négociations qui 
n'auraient humiiié aucune nation, la France 
et la Russie, répondant, le 31 juillet à la 
proposition du gouvernement anglais, ac-
ceptaient de suspendre les préparatifs mili-
taires, pourvu, bien entendu, que l'Allema-
gne et l'Autriche en fissent autant. Je ne me 
lasserai pas de rappeler que si cette propo-
sition avait été accueillie par nos ennemis, 
la paix du monde était sauvée : mais l'Alle-
magne, le 1er août, déchaînait le conflit, en 
déclarant la guerre à la Russie. Elle avait 
arrêté tous ses préparatifs et la réalité a ce-
pendant déjoué ses plus minutieux calculs. 

L'Allemagne n'a jamais compté que sur la 
matérialité des choses. Elle a tout ignoré de 
l'âme française et elle subit, en ce jour, le 
châtiment de son erreur. Elle croyait trou-
ver devant elle une nation dissociée et fri-
vole, elle a rencontré un mur de fer, une hé-
roïque résistance. Elle y a brisé ses meil-
leurs bataillons. 

Et voilà que le mur de fer s'est ébranlé et 
qu'à la fois souple et indissoluble, il s'est 
avancé sur le front occidental, broyant peu 
à peu une armée que ses chefs n avaient 
pas préparée à des luttes si âpres et si pro-
longées. Voilà qu'à l'héroïsme des Anglais, 
des Belges et des Français .-vssemblée, s'a-
joutent, sur un autre théâtre d'opérations, 
l'héroïsme des Russes, dont l'avalanche me-
nace la Hongrie, et l'intrépidité des Serbes. 
Voilà qu'un blocus économique, et chaque 
jour plus efficace, isole du monde Mie et 
son alliée désemparée, les rejetant pour ainsi 
dire dans un îlot en détresse. Voilà que la 
nation française, méconnùe et dédaignée, 
s'est dressée prête à ajouter des sacrifices 
aux sacrifices. Voilà que le châtiment se 
prépare, et que des millions de bras vont le 
déchaîner. 

Le gouvernement de la République, attentif 
à son oeuvre extérieure et Intérieure, a fait 
face à toutes les péripéties de ce gigantesque 
combat, soutenu par le Parlement auquel je 
tiens à rendre un solennel hommage, et ce 
n'est pas seulement au gouvernement que 
doivent aller vos remerciements, c'est à la 
nation tout entière ; à l'armée,-issue de son 
sein, et qu'elle a préparée au combat pour 
le droit, entretenant dans ses enfants le 
culte de la fierté humaine ; à ce peuple de 
France, digne des générations qui l'ont pré-
cédé, digne de celles qui lui succéderont ; à 
cette nation qui ne se laisse ni endormir par 
l'optimisme, ni abattre par le doute, à la fois 
équilibrée et ardente, qui a donné comme 
pendant à l'héroïsme de ses fils, une admira-
ble sérénité. 

Pas plus que l'Angle terre, la Russie, la 
Belgique et la Serbie, la France n'a voulu la 
guerre, et maintenant, ainsi que je l'ai dit 
déjà, d'accord avec ses alliés, elle la fera 
jusqu'au bout. Nous avons la certitude de la 
victoire qui sera celle de la justice. Nous 
voulons l'Europe libérée, la Belgique libre, 
la restitution des provinces perdues, l'écra-
sement du militarisme prussien, puisque la 
paix du monde est inconciliable avec ses san-
glants caprices. Voilà la tâche, nous l'accom-
plirons, d'accord avec nos alliés, et demain, 
quand nous saluerons la victoire, nous au-
rons écrit non seulement dans l'histoire de la 
France, mais encore dans les annales de 
l'humanité, une. page que- les fils, des hom-
mes ne pourront pas lire sans émotion et 
sans fierté. 

D'unanimes applaudissements ont fré-
quemment interrompu ce beau discours, et 
c'est dans une véritable ovation que se sont 
achevées les hautes et patriotiques déclara-
tions du président du Conseil. 

raves 
Légion d'honneur 

Paris, 12 Avril. 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur : 
Pour officier : MM. Drouin, lieutenant-colonel 

commandant je 3* d'infanterie; de Teyssière, gé-
néral de brigade, commandant une brigade d'in-
fanterie; Pelletier do Voillemont, général de bri-
gade, commandant une brigade d'infanterie; Arla-
bosse, général' de brigade, commandant par Inté-
rim une division d'infanterie; Chère, général da 
toigavte, commandant une brigade d'infanterie ; 
La-cotte, général de brigade, commandant une bri-
gade d'infanterie; Vallet, lieutenant-colonel, com-
mandant le 5* régiment de tirailleurs de marche; 
Brasier de Thuy, général de brigade, commandant 
une division d'infanterie; Strinmetz, lieutenant-co-
lonel, commandant le 312" d'infanterie; Boué, chef 
de bataillon, chef du groupe d'exécution du cane-
vas d'ensemble à l'état^major d'une armée; De-
goutte colonel, chef d'ôtat-major d'un corps d'ar-
mée; Pelloux, chef de bataillon ail 8" régiment de 
marche de zouaves; de Lardemelle, colonel, chef 
id'état-major d'une armée; Delalando, chef de ba-
taillon au 2" régiment de marche do zouaves; Bour-
gue, colonel, commandant le 1" régiment do mar-
che de tirailleurs indigènes. 

MM. Vallet, lieutenant-colonel, commandant le 
5* tirailleurs de marche ; d'Anselme, colonel com-
mandant le 3" tirailleurs de marche. 

MM. Boyer, colonel breveté, gouverneur de Mar-
seille ; Franchot, chef de bataillon au 3" régi-
ment de zouaves ; Cornice, chef de bataillon au 
2* bataUlon d'Afrique ; Krac. lieutenant-colonel 
au 1** zouaves ; Tahon, colonel au 1* étranger 
Schuitz, chef de bataillon au service de renseigne-
ments (Maroc) ; Dodelicr. général de brigade, 
commandant une brigade de dragons ; Hue, chef 
d'escadron, commandant le 1120 régiment en cam-
pagne, 6* chasseurs d'Afrique Communal, chet 
d'escadron détaché aux spahis auxiliaires algé-
riens ; Durand lieutenant-colonel hors-cadres, au 
Maroc ; Bertrand, lieutenant-colonel hors-cadres, 
commandant militaire du Haut-Guir (Maroc) ; 
Toulat, lieutenant-colonel, hors-cadres, en mis-
sion (Tanger) ; Lafaille, chef d'escadron au 2' 
chasseurs d'Afrique ; de Villeneuve Bargemont, 
chef d'escadron au 2" spahis ; Gounin, chef d'es-
cadron au 5' chasseurs d'Afrique ; Monod. vétéri-
naire-major de lr* classe (Maroc) ; Klein, général 
de brigade ; Mojon, général de brigade, com-
mandant l'artillerie d'un corps d'armée ; Besse, 
générai de brigade, commandant raxttUerie d'une 
armée. 

MM. Amoux, général de brigade, commandant le 
génie d'uno armée; Piarron de Mondésir, général 
de division, a. tlfiro temporaire, commandant un 
corps darmée; Hellot, général do brigade, à titre 
temporaire, chef d'état-major d'une armée. 

MM. Sagrandi, médecin principal de 2' classe. 
15' région; Cahanel, JJharmacien-major, de 1" 
classe, 15' région. 

Pour chevalier : MM. Bénin, capitaine à litre 
temporaire au 163' d'infanterie; Henri, capitaine 
au 341' d'infanterie; Gérard, chef de bataillon à 
titre temporaire au lll" d'infanterie; Bertrand, 
chef de bataillon au 112" d'infanterie; Marcjuilly, 
capitaine au 27* bataillon do chasseurs; Stibn. chef 
de bataillon à titre temporaire, commandant le 
27' bataillon de chasseurs à pied; Patacchini, ca-
pitaine au 61' d'infanterie; Bernard, officier d'ad-
ministration de 1:" classe à. Gap ; Mallet, lieutenant 
au 22" d'infanterio coloniale; Noël, officier d'admi-
nistration de 2' classe à Marseille. 

Décorations russes 
Paris, 12 Avril. 

Sont cités à l'ordre de l'armée et ont reçu 
exceptionnellement de l'empereur de Russie 
pour s'être fait remarquer par leur valeur et 
leur bravoure ou pour avoir accompli des 
actions d'éclat ou des faits de guerre ayant 
contribué au succès des opérations, les déco-
rations ci après : 

Croix de Satot-Vladimir de 4* classe : M. Ge Sa-
lagnac, lieutenant-colonel, comfmanâaiit le 253' d'in-
fanterie. v 

Croix de Sainto-Anne de 3* classe : M. Touchon, 
capitaine au 30' bataillon de chasseurs. 

Croix de Saint-Stanislas de 3" classe : M. Lalond, 
lieutenant au 3" d'infanterie. 

Croix de Saint-Georges de 2' classe : MM. Philip, 
adjudant^cheï au 12' régiment de chasseurs; Chante-
loup, adju«Jant-chei au 217" d'infanterie; Cousson, 
adjudant au 52' d'infanterie; 'Kremer, adjudant au 
58' d'infanterie; Marcaillou, adjudant au 27' batail-
lon de chasEOuir»; Gauthier, adjudant au 141' d'In-

fanterie; Gueit, sergent-major au 63' bataillon de 
chasseurs. 

Croix de Saint-Georges de 4' classo : MM. Pozzo 
di Borgo, sergent au 312' d'infanterie; Blanflin, ser-
gent au 341" d'infanterie; Nevissas, sergent-fourrier 
an 1G3* d'infanterie; Gaudard, sergent au 6''batail-
lon de chasseurs; Ollivier, sergent au 27" bataillon 
de chasseurs; Agard, sergent au 7" bataillon terri-
torial de chasseur; Aibellard, sergent au 54' batail-
lon de chasseurs; Méraud, maréchal des logis au 
1" bataillon de chasseurs; Méraud, maréchal des 
logis au l" régiment de montagne; Hanet, sergent 
au 7' génie; Parega, sergent au 141' d'infanterie; 
Bellet, maréchal des logis au G* hussards; Picon, 
sergent au 112" d'infanterie; Cottet, sergent au 
22" d'infanterie coloniale ; Galverie, sergent au 
Ci" bataillon do chasseurs. 

MM. Gourmelon, second-maître au 2" régiment 
de fusiliers marins ; Godard, maître au l'r ré-
giment de fusiliers marins ; Dumolard, sergent 
au 157" d'Infanterie ; Lanfrey, maréchal des lo-
gis au 6* d'artillerie ; Castex, sergent au 12' ba-
taillon de chasseurs j Gontard, sergent au 14» 
bataillon da chasseurs : Grand, 6S" bataUlon de 
chasseurs ; Stéphani. maréchal de logis au 6' 
d'artillerie ; Peloux-Prayer, maréchal des logis 
au d'artillerie ; Raphaelli, sergent au dS" d'in-
fanterie ; Ollier, maréchal des logis au 2' d'ar-
tillerie de montagne ; Hugues, maréchal des lo-
gis au 55' d'arUilerle : Decaix, sergent au 7* gé-
nie ; Darlhian, sergent-fourrier au 3* d'infante-
rie ; Caldies. sergent au 61" d'infanterie ; Goussey, 
sargent au 7" génie ; Coudry, sergent au 40» d'In-
fanterie ; l'orrès, sergent au 7' génie ; Diassurt, 
sergent au 159" d'infanterio ; Ribes, sergent au 
53" d'infanterio ; Tâupert, sergent au 7* génie ; 
Navarre, sergent au 2' génie ; Mony, sergent-
fonrrier au 801» territorial d'Infanterie. 

Médaille de Saint-Georges de lr' classo ; MM. 
Blanc, caporal au 157' d'infanterie ; Chlcoye, ca-
poral au 12' bataillon de chasseurs ; Tournafol, 
caporal au 52" d'infanterie ; Boirai, caporal au 
240' d'infanterie ; Vigoureux, caporal au 27" ba-
taUlon de chasseurs ; Latini, caporal au 112« 
d'infanterie ; Simon, caporal clairon au 22' d'in-
fanterie coloniale. 

Médaille de Saint-Georges de 2* classe : MM. 
Roussi, caporal au 24* d'infanterie coloniale ; Le-
floch, quartier-maître au 2" régiment de iusiliers 
marins ; Bacarelli; soldat au 157' d'infanterio ; 
Chaland, caporal au 30' bataillon de chasseurs j 
Barbouteau, caporal au 28" bataillon de chas-
seurs j Crétinon, soldat au 22° d'infanterie ; 
Payan,. soldat au 53" d'infanterie : Pépin, caporal 
au 163' d'infanterie ; Sagnet, maltro ' pointeur au 
3' d'artillerie ; Gayte, chasseur au 46' bataillon ; 
Franch, chasseur au 27' bataillon ; Vidal, soldat 
au 112* d'infanterie ; Baillât, brigadier au 0» hus-
sards ; Sagnet, maître pointeur de l'artillerie co-
loniale. 

Médaille de Saint-Georges de 2' classe : Andreant, 
soldat au 311" d'infanterie ; Chataigaer, chasseur 
au 27" bataillon de chasseurs; Pinot, soldat au 112" 
l'infanterie; Cognet, soldat au 55" d'infanterie; 
Barthélémy, soldat au 12' bataillon de chasseurs 
alpin; Ollivier, matelot brigaldler de fusiliers ma-
rins. 

Médaille do 4« classo : Calvaire, brancardier au 
163' d'infanterie; Guyot, brancardier au 363" d'in-
fanterie ; Musso, brancardier au 6" bataillon do 
chasseurs; Maingonnat, soldat au 112" d'infanterie; 
Berry, soldat au 141' d'infanterie; Poil, soldat-ln-
lirmier au 22" d'Infanterie coloniale : Fauro, soldat 
au 61» d'infanterie; Gostecalde, soldat au 3° d'in-
fanterie; Talon, brancardier au 40" d'infanterie. 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

Londres, 12 Avril. 
Le vapeur anglais « Wayfarer », de 

9.000 tonnes, a été torpillé au large des 
îles Cilly. n a été remorqué à Queens-
town. 

L'a ns m en Mm 
est iréisil 

Le kaiser dirigerait M-même 
les opérations clans les Karpaîhes 

Pétrograde, /£ Avril. 
La Gazette de la Bourse et le Vetcher-

nie Vrémia publient des notes analogues 
annonçant que cinq armées autrichien-
nes indépendantes opèrent contre les 
Russes qui s'infiltrent dans la plaine 
hongroise d'une manière irrésistible. 

Une de ces armées opère sous le com-
mandement du général Foirsch, dans la 
région de la&Nida, vers les Karpathes. 
Les quatre avares évoluent dans les Kar-
pathes même. Elles sont respectivement 
commandées par le prince Eugène-Fré-
déric et par les généraux Borcevitch, Bé-
mermoli et Pfanzer. 

Les troupes allemandes qui opèrent 
dans les Karpathes sont sous les ordres 
du général Linzinger. Elles dépassent 7 
corps. 

La direction générale des opérations 
dans les Karpathes appartient à Vétat-
mafor général allemand qui s'est emparé 
de toute l'autorité. On croit que l'empe-
reur Guillaume dirige personnellement 
les opérations des Karpathes et se tient à 
l'arrière, unifiant les actions des armées 
austro-allemandes. 

Un général allemand tué 
Amsterdam, 12 Avril. 

Selon le « Massbode », le général von 
Ditfurth, membre de la Diète de Prusse, 
a été tué à la bataille de Lomza. 

, Rome, iZ Avril. 
Le Giornale dei Lavori Publici rap-

porte que, depuis plus d'un mois, une 
agence d'espionnage fonctionnerait à 
Bâle et dans d'autres villes de Suisse. 
Les renseignements obtenus en Sicile, à 
Naplcs et en Calabre, se concentreraient 
à Rome. De là, des agents partiraient 
toutes les semaines pour la Suisse trans-
portant tous les documents eux-mêmes. 

Les prisonniers français en Allemagne 
On les fait changer de camp 

Genève, 12 Avril. 
Le commandant du camp de Lechfeld nous 

informe qu'une grande partie des prisonniers 
français internés à Lechfeld ont été évacués 
et répartis entre les camps de Puchheim, 
Landshut, Landsberg et Dillingen. 

Lorsque le Comité international de la Croix-
Rouge connaîtra dans le détail la nouvelle 
répartition, il ne manquera pas d'aviser les 
familles intéressées. En attendant, il con-
seille aux correspondants de ces prisonniers 
de leur adresser une carte postale dans cha-
cun des quatre camps susmentionnés. 

Réfugiés et_Bi§paras 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
Prière aux réfugiés et soldats blessés revenus 

d'Allemagne qui pourraient donner des renseigne-
ments sur l'adjudant Augicr Emile-Léonce, 13" ré-
giment d'infanterie, S' compagnie, 44' brigade, 22" 
division, XI" corps d'armée, disparu en décembre, 
d'écrire à Mme Augier Clarisse, à Grlmaud (Var). 

vw Mme Milhavet, à Cuers (Var), recherche la 
famille de M. Pierre Spigollis, soldat au 6' batail-
lon de chasseurs alpins, 5" compagnie, au sujet do 
son frère Julien-Joseph Damnas, dispara le 1S mars 
dernier. 

■wv M. Rey Valentin, à Salon, serait reconnais-
sant aux blessés et prisonniers rentrant d'Allema-
gne qui pourraient lui donner des nouvelles do son 
fils Rey Charles, du lll', blessé et disparu en Ar-
gonne, le 20 décembre. 

■wv Les blessés ou prisonniers civils retour d'Al-
lemagne qui pourraient donner des renseignements 
sur Paul Garcin, caporal au 27' bataillon de chas-
seurs atotna, 3' cumnaarnia. disparu le 20 août à 

Dieuze, sont priés d'écrire à M. Emile Garcin. 86, 
rue Guérln, à Marseille. 

Tira Q Fi maticiere» 
FONCIERES 1903. — Le numéro 175.028 gai 

gne 100.000 francs. 
Le numéro 110.477 gagne 30.000 francs. 
Les huit numéros suivants gagnent chacun* 

5.000 francs : 114.758 . 275.9G4 523.299 343.12S 
195.802 434.046 592.962 550.029 

Les cent trente numéros suivants gagnent" 
chacun 1.000 francs : 204.968 138.213 330.423 
509.878 242.024 573.532 440.787 216.159 570.233 
381.357 573.795 464.776 116.543 338.027 99.49àf 
34.478 567.200 319.451 145.268 327.0Î7 138.52S 

411.849 533.768 292.849 589.453 444.636 330.40Ï 
106.183 469.681 99.646 140.320 391.522 83.764V 
297.241 301.115 300.935 526.890 141.705 564.08* 
133.116 100.559 342.153 62.586 162.668 72.357] 
558.743 359.934 11.836 395.048 576.651 197.871 
435.217 110.308 134.250 126.945 501.662 252.239 
226.652 234.317 12.048 5S3.921 413.556 249.905 
125.467 234.174 434.9SS 499.217 412.734 84.880 
352.057 71.970 57.519 17.986 333.474 405.051 

1.403 37.766 350.140 518.882 34.059 349.921 
569.964 53.271 290.700 298.059 71.897-. 9.155 
590.081 142.043 438.508 304.658 426.110 313.653», 
16.868 336.864 493.101 594.281 504.987 169.064; 
59.045 232.329 128.937 9S.440 569.050 459.2631 

321.474 97.067 548.241 64.860 230.721 588.7SO' 
206.193 138.443 287.259 126.213 589.657 232.491' 
504.280 443.240 513.513 168.330 157.538 436.G7?. 
61.432 537.361 575.581 433.036 497.S74 302.69S 

El 
guérison certaine ei 
permanente ; hémon 

roïdes, eczéma, herpès dartres, démangeai/ 
sons, acné, urticaire, gourme, éruptions, boni 
tons, engelures, crevasses, etc. ; 

Toutes pharmacies, 3 fr. 50 ou franco R* 
Binac, pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand-
Paris. Echantillon 0 fr. 25 franco. 

Lo Triomphe des Produits français 

LE PLUS EXQUIS DES DEJE^NERè 

FORTIFIANT-RECONSTITDANT 
En vente partout. Dépôt de Marseille, 3, r. d'Orai^~_ 

Tous nos CSOSIPEaETS s tir» 
masure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
Rue St-Ferréol, 60. 

MARSEILLE ( Bd de ia Efladeieine, Zf 
AVIQMON, TOULON, CETTE, BEZïERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GREN03L3 
!■■ ■ ^ 

LUPPATi 

PHOSCAi 
{Spécialité française) 

LE PLUS PUISSANT 
DES RiECONSTiTUAHTS 

Donna de l'énergie aux combattants et des 
forces aux blessés et aux convalescents. 

Admis dans les Hôpitaux militaires 
Aliment '<féa! des anémiés, des surmenée;, des 
vieillards et de ceux qui souffrent de J'e3{oœac 
ENVOI GRATUIT d'une BOITE D'ESSAI 

9, Rua Frédcriç-Eastiat. PARIS 

ETAT- CIVIL 

DECES du il avril. — Raymond Marie, 77 ans, 
quartier Saint-Henri. — Tani Don-Domini<iue, cl-
ans, ruo Saint-Pierre, 13G. — Boussey Frédéric, 60; 
ans, rue Bernex, 5. — Errecade Pierre, 22 ans, ruo. 
de Crimée, 173. — Baille Claudine, rue Martini-* 
que, 20. — Mège Adolphe. 73 ans, quartier Saint-i 
Louis. — Esposito Louis, 49 ans, rue de la Mûrej 
9. — Allegrucci Jean, 27 mois, boulevard Barbier,'' 
34. — Huvelier Henri, 46 ans, rue Nau, 54. — An-> 
goran Jean, 40 ans, rue Puvis-do-Onavannes, 2Q.j 
— Eerrié Kntoinette, 59 ans, rue de Toulouse, 7«| 
— Brasile Marie, 4 mois, rue des Vignes, 2. —>* 
Gorlter Alexandre, 30 ans, chemin Saint-Jean-du-
Désert. — Scaplni Léon, 14 mois, rue Sainte-Marie.j 
15. — Dalle Vedove Joseph, G ans, rue Abbé-Fô-l 
raud, 25. — Eersezio Jeanne. 13 ans, traverse Olive' 
(Capelette). 

Total : 25 décès, dont i enfants, plus 4 mort-nés. 

DECES du IS avril. — Allô Vincent, 66 ans, en©-
niin du Roucas-Blanc, 16 B. — Mazzi François, 73 
ans, rue Sainte-Catherine, 13. — Beaume Georges,-
39 ans, boulevard Dahdah, 5. — Griollet Albert,; 
15 jours, rue Sainte-Sophie, 38. — Dozoul Mariev 
27 ans, rue du Christ, 2. — Allégro Anne, 73 ans.î 
ruo des Ferrats, 94. — Planchon Jules, 66 ans, rue-
Sainte, 131. — Dcclari Honoré, 16 mois, rue Ter-
russe, 77. — Vuolo François, 3 ans, rue Reynarde, ; 
19. — Torielli Baptiste, 56 ans, boulevard de la' 
Fédération, 5. — Laurot Berthe, 68 ans, quartier 
Saint-André. — Bayle Anna, 20 ans, ruo Sainte^ 
132. — Autran Louis, 72 ans, boulevard de Roux, 
5. — Castany Thérèse, 3 mois, nie de l'Evêché, 
119 B. — Benêt Valérie, 20 ans, rue Puget, 20. —. 
Rousset Louis, 55 ans, rue Bugeaud, 3. — Pauril-» 
lan Félicien, 80 ans, quartier Saidt-Barthélemy. —i 
Gouirand Albert, 55 ans, chemin Saint-Julien, 38. 
— Mattel Marcelle, 15 jours, riie A.-Thiers, 60. —i 
Voile Georges, 60 ans, rue des Minimes, 56. — Zuf-
ferey Fanny, 44 ans, rue Mentaux, 90. 

Total : 23 décès, dont 5 enfants, plus 2 mort-nea. 

REMERCIEMENTS Marseille-La CatStère (Varl 

M~ veuve Négrel, M. et M™ Eugène Pigna-
tel, née Négrel, adressent leurs sincères re-
merciements à toutes les personnes qui leur 
ont prodigué des témoignages de sympathie 
à l'occasion du décès de leur mari, père etf 
beau-père regretté, M. Vincent NEGREL, 
maire de La Cadière, conseiller géséral dur 
Var. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. Roux Hyacinthe, instituteur, M™ Roux* 
née Toujas, institutrice, et M™ veuve Toujas,'' 
née Rouède, remercient leurs parents et amis( 
pour la sympathie qu'ils leur ont témoignéer 
à l'occasion du décès de leur fils ROL'^S 
Francis, soldat au 953 d'infanterie, mort pouiS 
la Patrie, le 15 mars, à l'âge de 20 ans. Ils 
les prient d'assister à la messe de sortie dat 
deuil qui sera dite jeudi. 15 avril, à 11 heures; 
en l'église Saint-Adrien (Prado). On ne nn 
çoit pas do condoléances. 

AVIS DE DECES 

M. Ferdinand Benêt, rédacteur à l'Agence-
Havas, et M™ Ferdinand Benêt ; M™ veuve.) 
Adèle Maximilien et ses enfants ; les fa* 
milles Benêt, Roucau, Giraud, Rochegude, 
Sylvestre, Gros, A. Féraud, B. Féraud e» 
Philip ont la douleur de faire part à leurs pa-
rents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per^ 
sonno de M:" Valérie BENET, leur fille uni* 
que, nièce et cousine, décédée le 12 avril' 
1915, à l'ûge de 20 ans, munie des Sacre-
ments de l'Eglise, et les prient d'assister à! 
ses obsèques qui auront lieu aujourd'hui 
mardi à 2 heures 1/2, rue Puget, 20. Le pré* 
sent avis tient lieu de lettres de faire part. 

Les familles Roche, Molinari, S. BerthorelV 
Reynaud, Viala, Siffredj, Grasset font part h 
leurs parents, amis et connaissances du décèa' 
de M"' Joséphine ROGHE, âgée de 72 ans e* 
les prient d'assister a son convoi funèbre 'qui 
aura lieu aujourd'hui mardi 13 avril, à 4 heui 
res du soir, boulevard Oddo. 9. 

Les obsèques de M'" Anna BAYLE auront 
heu aujourd'hui 13 du courant, à 2 heures) 

S? IS*.13''LC$ DA"DLS ET mis 80111 mm 



Guérison radicale par le 

flemède par excellence et incomparable pour- la 
guérison de toutes les maladies des voles respira-
toires : Toux, Rhumes négligés, Bronchites 
chroniques, Grippe, Infhienza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits! résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus,modiques. 
Prix 1 fr.50 le flacoa de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph" du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacïés 

POUR NOS SOLDATS 
Voue trouverez 

ote IMSSTRE 
niaeo de la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc. 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

PlOOÉiE MISTRE 
Prix et auaïlté Incomparables 
nJMJSDDCç meublées Inde-
biSHIiiDgiLO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 

. boulevard Notre-Dame, 11. a 
la droguerie. 

" Le Cabanon" 
Supérieur à tous 

Les plus vastes magasins de 
cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Cafés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41 40) 

Expéditions par colis postaux franco 
Env du prix-cour, sur demande 

emeoîs Meofiïés 
CHAMBRES & COSSUES 

46. rue Foptia 

aux Propriétaires Forestiers 
Sommes acheteurs pour char-
boniser petites et grandes fo-
rêts chêne blanc et vert. Ecr. 
à M. Palmieri, négociant, rue 
du Petit-Jésus. 7, Nice (A.-M.) 
ou \ M. D. Cruet. 11. rue Emi-
le-Duclaux. Toulon. On achète 
tous stocks charbons de bois 
aux adresses ci-dessus. 

nUSÏMiSL lier ès lettres et ès-
sciences. Parlant et écrivant 
anglais et espagnol, demande 
emploi correspondant, compta 
nilité, etc.Sérieuses références 
Ecrire Labrunerie. 42. rue 
Vacon. 

--.-'•;>.' ,y. ,'-,■■ ' -: -, i-;-.-. : ..-v :y. -.•.««■• -

LES 
pour le développement 
et le raffermissement 

Seul traitement externe inoffenslf pour donner à la femme une poitrine idéale. Chaque 
pot est scellé du timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France aui a analysé 
et contrôlé notre produit. 

frix an mi * lïm'par 6 pots 22 francs, eipsuiioii fraoco et discrète contre ttaïcej on mandat 
Adressés Pharmacie DÏANOUX, 6Î3 Cfismin û'kk, 30 - BSarseiîîa 

eWIIS3MR£S-Pitl$EUBS OE MARSEILLE 

MERCREDI, 14 AVRIL 
à 8 heures 1/2 précises 

Place Gare-de-la-Blancarde 
(Extrémité boul. Chave) 

VENTE AU ENCHÈRES 
Environ §0 ou 80 

Cl 
provenant du camp militaire 

" 1s 

VENDREDI, 16 AVRIL 
à 8 heures et demie précises 

Sur la même Place 

VENTE AUX ENCHÈRES 
nviïoii 

de même provenance 
Prix payables rigoureuse-

ment au comptant avec le 
10 % en sus pour les 2 ventes. 

AVIS, — Dans la vente du 
Mercredi, 14 Avril, sera com-
pris un certain nombre de che-
vaux réformés pour la guerre 
simplement à cause de leur pe-
tite taille, mais pouvant con-
venir comme poneys pour voi-
turettes de luxe. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sure el 
la plus rapide par la Méthode Cassius ,40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue - d'Aix, Marseille 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

CATAR8HE guéris j 
S la POUDRE et \ 
""•lesClCARETTESs 

Eeh"gr. i' CLÛÏ, 63, S-1 St-fe-tii),Pa?3 

ECOULEMENTS Ifens 011 ™?™ts.*»é™™ ours, sans injection, par les 
PHARMACIE IHEILHAN 

8, allées do Meilhan, Marseille. 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 daiis le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8« au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
lixé pour le3 oppositions" et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal. 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, r.d'Aubagne,34,Marseille 

R rvu plus ou moins ca-
UW pable, demandé. 

Matabon fils, Saint-Louis (ban-
lieue). 

A VENOREcharnbre 2 portes 
n. c. neuve, n'imp. l'offre, rue 
République. 95, au 1er. 

ifi&j Salle manger et 
. -'H^iwSï chambre vend-

moitié prix, rue Tapis-Vert, 
16, au 1". « 

SAGE'FEfrlfViE menteUC40€"fr 
Place enfants. Discrét. Con-
eult. de 1 à 5 h. M" Arnaud 
boul. de la Madeleine, 219. 

COMPTABLE 
rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

ME 45 ans- bien, hon-
nête, désire connaî-

tre dame seule pour prendre 
pension à prix modérés. Ecr. 
dom., adresse et heure, Mer-
cier H., p. r. Trois-Mages. 

A VENDRk limonade. S'adr. 
rue des Prêcheurs, 2, au 1". 

ESPAGNOL, tSrS: 
ger, actuellement libéré, de-
mande emploi chauffeur au-
tomobile ou autre. Livret mili-
taire et bonnes références. 
S'adresser à M. Inglada-Ber-
nardi, boulevard St-Jean, 93. 

Toute femme qui souffre d'un trouble quelconque 
de la Menstruation, Règles irrégulières ou doulou-
reuses, en avance ou en retard, Pertes blanches, 
Maladies intérieures, Métrite, Fibrôme, Salpingite, 
Ovarite, Suites de couches, guérira sûrement sans 
qu'il soit besoin de recourir à un'e opération, rien 
qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé S0URY 
uniquement composée de plantes inoffensives jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont été étudiées 
et expérimentées pendant de longues années. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est faite expres-
sément pour guérir toutes les maladies de la 
femme. Elle les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments nuisibles ; 
elle fait circuler le sang, décongestionne les orga-
nes, en même temps qu'elle les cicatrisa 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY ne peut ja-
mais être nuisible, et toute per-
sonne qui souffre d'une mauvaise 
circulation du sang, soit Varices, 
Phlébites, Hémorroïdes, soit de 
l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, 
Vapeurs, Etouffements, soit ma-
laises du ^jgj 

RETOUR D'AGE Exiger ce portra» Kg} < 
doit employer la 

Prjinil 11 courant parcours 
EhUlU Plan-de-Cuques, bou-

levard Dugommier, montre 
dame avec chaîne, médaillon 
or chiffré L. V. Rapp. c. réc. 
94. rue St-Sébastien, Marseille. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

lié SOURY 

WEJttriBSWIBAidaMW'^TMN^dBJif'IlftiMIl I ilmlliUltTUTlB— 

en toute confiance, car elle guérit tous les jours 
des milliers de désespérées. 
_Le flacon, 3 fr. 50 dans toutes Pharmacies 4 f. 10 
franco. Par 3 flacons franco contre mandat 10 f. 50 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER à Rouen. 

{Notice contenant renseignements gratis) 
Dépôts à Marseille : Toutes pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal . du 13 avril 

— 80 —. 

s de Fn 
QUATRIEME PARTIE 

LES FBLLES BU GÉNÉRAL 

— Vous le confierez à Drogont, sous en-
veloppe cachetée... Je me hâte d'ajouter que 

■l'enveloppe ne contiendra que du papier 
blanc... Au ministère, arrangez-vous pour 
que votre rapport soit remis à un officier 
que vous aurez prévenu et qui vous le resti-
tuera, sous prétexte d'une dernière retou-
che que vous voulez y apporter... Vous vous 
trouverez au minist'ôre,a l'heure où Dps> 
gont s'y présentera. 

— Ensuite ? 
— Je m'y trouverai également... Si l'en-

veloppe — si bien cacheté soit-elle — a été 
ouverte, je le verrai, et du reste,, depuis sa 
sortie de chez vous jusqu'à son entrée au 
ministère de la Guerre, rue Saint-Domini-
que, mes agents seront placés pour le sui-
vre, pour se le- renvoyer de mains en mains, 
uans le quitter une minute... 

— Et s'il déjoue la surveillance de vos 
hommes ? 

— C'est qu'il aura quelque mauvais des-
sein... Donc, c'est qu'il sera coupable... En 
outre, s'il a ouvert l'enveloppe, il se sera 
vite aperçu de ce qu'elle renferme... H flai-
rera le piège, il se verra deviné, surpris, 
perdu, et prendra la fuite... si nous le lais-
sons faire... 

Le général murmura : 
— La dernière épreuve, n'est-ce pas ? 
— Je vous le jure, mon général, et je vous 

assure, avec un plein soulagement pour moi 
non moins que pour voua... 

— Le pauvre garçon ! S'il se doutait ! 
— Il ne se doutera de rien, s'il est inno-

cent... S'il se doute, c'est qu'il est coupa-
ble... 

— Pas un mot à Madeleine... il ne faut 
pas que cette ame d'enfant puisse croire que 
nous ayons jugé possible une pareille infa-
mie... 

— Je vous le promets. , 
— C'est bien assez pour moi d'y avoir 

prêté les mains... 
Drogont entendit des froissements de pa-

piers. 
II jugea que l'entretien était terminé... 
Alors, aussi discrètement qu'il était entré, 

il se retira, redescendit, avec le même bon-
heur, sans rencontrer personne, jeta un 
coup d'œil sur le jardin et le traversa rapi-
dement jusqu'à la grille... 

Puis, se retournant, il revint sur ses pas, 
lentement, faisant crier le gravier, s'arrê-
tant même a des massifs. 

Lorsque, tout à coup, il tressaillit. 
— Bonjour, mon lieutenant... faisait une 

voix familière mais respectueuse. 
C'était l'ordonnance Sylvain, que Drogont 

n'avait pas vu, et qui, appuyé sur le manche 
d'un rûteau, une serpillère 'autour du corps, 
s'arrêtait de ratisser une allée pour regar-
der l'officier. 

Etait-il là depuis longtemps ? Avait-il vu 
l'étrange manège de Drogont ? 

S'il l'avait vu, il n'en pensait aucun mal, 
car sa bonne et honnête figure ne laissait 
deviner aucune arriôrc-penseè... 

Le bruit de se3 pas avait attiré l'attention 

de Cé^ar. 11 se pencha et salua Drogont de 
la fenêtre.. Et le misérable répondit d'un 
geste cordial. 

Cinq minutes après, César croisa Sylvain 
sous les marronniers : 

Il lui fit un petit signe, avec un mot : 
■ — Suis-moi ! 

Et lorsqu'il fut certain qu'il était hors de 
la vue de Drogont, 0 dit brièvement : 

— Tu as vu entrer le lieutenant ? 
— Oui, monsieur César. 
— Il y a longtemps ?... 
— Dame ! je l'ai vu deux fois, monsieur 

César... Mais lui ne m'a vu que la seconde 
fois... La première, il est entré, est reste là-
haut un quart d'heure, puis je l'ai aperçu qui 
descendait, retraversait le jardin comme s'il 
avait perdu quelque chose, mais s'arrêtait 
à la grille et revenait vers la villa, où il 
remontait... C'est à ce moment que je lui ai 
adressé la parole... pour lui dire bonjour. 

— Merci, Sylvain ; au revoir, mon ami ! -
— Au revoir, monsieur César !... 
Et il reprit son travail de ratissage. 
Quant à Cœur-qjui-Tremble, interdit, il 

pensait : 
— Drogont est entré... pendant que le gé-

néral et moi nous causions... Il n'est pas 
impossible qu'il fût dans son cabinet... et 
qu'il ait entendu tout ce que nous avons dit. 
Est-ce vrai ? Que vais-je croire encore ?... Si 
c'est vrai, il a tout découvert et ne se lais-
sera pas prendre à mon piège !... 

Il serra les poings avec rage. 
Le môme soir, Drogont remettait, au mi-

nistère de la Guerre'le pli cacheté que le 
généra] lui avait confié... Rien n'avait été 
touché aux cachets... Et de la villa des Prin-
ces à la rue Saint-Dominique, l'officier avait 
fait le trajet à bicyclette, suivi par les hom-
mes de César... 

. Et le général, pour la troisième fois, disait 
à Sanguinède : 

— Vous le voyez, et cette fois bien défini-
tivement, il n'y a rien... et, croyez-moi, mon 
ami, il ne devait et ne pouvait rien y avoir... 
I] y a des infamies qui confondent la raison. 
C'eût été une de ces infamies. 

—- Oui, mon général,, répliqua gravement 
César, le lieutenant est innocent ! 

Mais, au fond de lui-même, il se disait : 
— Je donnerais les dix-huit millions qui 

me restent, pour savoir la vérité !... 
III 

Les misères de Nicole 
Lorsqu'il avait rendu compte à Bénavant 

du drame qui s'était passé autour de sa fille, 
errant à. l'aventure dans la forêt de Paris, 
le préfet de. police avait caractérisé nette-
ment ia situation d'esprit de la pauvre Ni-
cole et tous les dangers qui en naîtraient : 

— Les choses n'arrivent à son cerveau 
qu'en passant au travers de brumes qui les 
défigurent. Elle n'a plus îa notion exacte de 
la vie. Elle va au hasard. Assurément, elle 
n'est pas folle, mais elle est plus à plaindre 
qu'une folle et plus en danger surtout... 

Dans la peur d'être retrouvée chez les 
Verdelet, où elle avait reçu l'hospitalité, rue 
Rodier, et où, on se le rappelle, Sylvain, 
l'ordonnance du général, venait de la recon-
naître, Nicole s'était enfuie en emportant un 
peu de linge et une centaine dè francs : 
c'était toute la fortune qui lui restait, depuis 
que son sac à main lui avait été volé dans 
le parc Monceau. 

Elle s'éloigna le plus vite possible, n'osant 
même pas tourner la tête... craignant à cha-
que pas de voir apparaître ceux qui, sans 
doute étaient chargés de l'arrêter et de la 
reconduire chez son père... chez sa mère ! 

Quand elle se crut en sûreté, elle ralentit 
le pas... 

Elle avait marché au hasard, ne connais-
sant point Paris ,et, fatiguée par tant d'é-
motion, par la terreur de se voir de nouveau 
seule, toute isolée, sans protection, dans la 
terrible et sombre forêt de Paris, elle s'assit, 
pour se reposer, sur un banc du boulevard 
de la Chapelle... Et là, pendant longtemps, 
elle resta sans penser, ne prêtant nulle at-
tention aux passants qui. la regardaient, 
n'entendant rien du vacarme des voitures, 
des autos et des autobus qui défilaient de-
vant elle, rien des roulements rapides et 
profonds du Métro, dont les rames, pas-
saient en trombe au-dessus de sa tête... 

Si indifférente à tout qu'elle ne vit même 
pas une femme qui, depuis un long moment, 
après l'avoir dévisagée avec attention, avec 
une insistance particulière, venait de s'as-
seoir auprès d'elle sur le banc... 

Si éloignée de tout qu'elle tressaillit brus-
quement, frappée de commotion, lorsque 
cette femme en la frôlant, l'éveilla de son 
rêve et lui adressa la parole. 

— On n'est pas heureuse ma pauvre en-
fant ? 

Elle avait la voix doucereuse et ses yeux 
fatigués et boursouflés pleuraient sans 
cesse, avec une larme qui dégringolait sur 
chaque joue maquillée de blanc et de rouge. 
Pauvrement mise, mais propre, de forte 
carrure, épaisse, elle portait avec un vête-
ment noir un chapeau rouge empanaché dè 
plumes noires sur lesquelles avaient paru 
s'amasser toutes les averses de l'hiver. Il 
lui manquait deux dents par devant, ce qui 
la faisait siffler quand elle parlait. Elle avait 
les mains nues, chargées de bagues en toc. 

Le regard languissant de Nicole se releva 
sur cette femme, puis s'abaissa. 

La femme reprit sans se décourager : 
— La cerise, n'est-ce pas ? On voit ça.„ 

Et jolie, et honnête, oui, sûrement hon-
nête !... Ah ! la société est mal faite et ou 
n'y rigole pas tous les jours... bien sûr... 
Y en a qui ont de trop et d'autres qui n'ont 
pas assez... Vous êtes de celles qui n'en oni 
pas de trop, hein ? Moi, je ne m'en plains pas 
pour le quart d'heure, mais c'est justement 
parce que j'ai été comme vous dans 
mouïse que je vous compatis... Oui, voua; 
m'inspirez de l'affection... 

— Vous êtes bien bonne, madame, fit une 
voix basse, fatiguée, désespérée. 

Enhardie, la femme se rapprocha un pea 
plus... Instinctivement Nicole serra dans 
ses doigts son pauvre baluchon et son petil 
sac, qui renfermait toute sa fortune. J> 

L'autre n'eut pas l'air d'y prendre garde. 
Elle continuait sur le même ton geignard, 

en essuyant à tous coups tantôt à gauche, 
tantôt à droite, la larme qui suivait sa pente 
sur le maquillage. 

— J'ai eu des malheurs, bien des maï« 
heurs... Je suis mariée, moi, telle que vous 
me voyez, fit-elle avec une ortl d'orgueil... 
J'ai épousé un brave ouvrier... qui travail* 
lait à Lille, dans les meules... Dur métier..,-
enveloppé du matin au soir de bouquets d'é-
tincelles... et mouillé par les gouttelettes de 
l'arrosage, et penché à gauche, et penjt-
ché à droite, on se balance pour que ]Ja 
lime morde à la meule... La meule gronde, 
l'acier grince... l'ouvrier est nu, dans l'eau 
et dans le feu... les veines gonflées, les denta 
serrées... recevant toutes les poussières.., 
de grès, de silex, d'acier... Point de masque, 
point de lunettes... Dur métier... 

JULES MARY. 
fLa suite à demain.] 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 50, minimum 2 lignes 

MONSIEUR au courant exportation et toutes 
m affaires maritimes, connaissant parfait, 
comptai»., correspond, et langues angl. ital. 
esp. et russe dem. emploi. Excel, référ. 
Moizet, 10, avenue Marius-Cheysson, à Saint-
Baroabé, Marseille. 

D AME 44 a. dir, int. de pet. rentier ville ou 
banlieue. Ecrire Mme Dor, rue Sainte-Phi-

lomène, 37, 2°. 

COMMISE demande place pour tabacs ou 
bar, place Mogador. 7, au bar. 

FEMME de ménage demande emploi pour la 
matinée. S'adr. Mme Otta, 38, traverse de 

la Pomme, Capelette. 

MONSIEUR 24 ans, présentant bien, demande 
emploi vendeur, a travaillé dans gTande 

maison confection, placier au besoin; ou en-
caissement, bonnes références. Ecrire à M. 
iRusso, place d'Alger, 69, Marseille. 

JEUNE HOMME non mobilisable, connais, 
anglais et travaux de bureau, bonnes ré-

férences, meilleures garanties, demande em. 
ploi. Ecrire Vallet. poste restante. 

UN très bon chef de cuisine libéré connais-
sant toutes les parties, pâtisserie, cherche 

place ou dir. établis, comme gérant. S'adr. 
rue du Musée. 3, chez M. Viton. 

FEMME libre, au courant du travail quelc. 
cherche demi-journée. S'adr. M. Bulssain, 

■20. rue Thomas. 

OFFRES D'EMPLOIS 

RETRAITE est demandé pour surveillant de 
nuit dans bureaux et ateliers, bonnes réfé-

rences indispensables. Ecrire R. B.. bureau 
ulu journal. * 
V»N DEMANDE pour atelier confection d'hom-
V mes ouvrières p. paquets ayant déjà tra-
vaillé dans même métier et ouvrières p. va-
ïeuses et pantalons coutil travail à domicile, 

,82, rue de la .Toliette. 

ON DEMANDE chauffeur-mécanicien pourvu 
du permis de conduire. S'adresser chez Mi 

pervieux, au Riotord. par Lagnes (Vaucluse). 

GARÇON marchand de vins demandé chez 
Ourse, vins. 32, boulevard Madeleine. 

ON DEMANDE à l'imprimerie Rapide, 11, 
boulevard Salvator, un apprenti lithogra-

phe dégrossi. 

ON DEMANDE de suite jeune sommelière 
(serveuse) pour brasserie. S'adr. rue des 

Fabres, 11. 

APPRENTIE dégrossie ou apprentie repas-
seuse, demandée, 3, rue Estelle, mag. 

OUVRIERE et bonne demi-ouvrière tailleuses, 
demandées, rue Montée-do-Lodi, 29, au 2°. 

DEMI-OUVRIERE et apprentie tailleuses, de-
mandées, chez M. Roux, rue du Bai-

gnoir. 30. 

APPRENTIE tailleuse. payée de suite, pré-
sentée par ses parents, demandée, rue 

Saint-Fcrréol. 7. au 3°. 

OUVRIER plombier avec références, demandé, 
i Giribone. 48, boulevard Madeleine. 

DEMI-OUVRIERE, demandée. Mourgue, tail-
leur, 9, rue Jernmapes. 

BONNE, logée, de 30 à 45 ans, pour intérieur 
et un peu de cuisine, demandée. Se pré-

senter avec références, 40, rue d'Aix, au 1er. 

O N- DEMANDE bonnes ouvrières garnisseuses 
et bonnes piqueuses connaissant les ma-

chines chaînette et points cachés. S'adr. D. 
Bartoloni et ses fils, rue .loliette, 56-58. 

OUVRIERES pour confection militaire, che-
mises et caleçons sont demandées 19, rue 

Pavillon, au 1er. 

OUVRIERES mécaniciennes pour confection 
militaire, vestes et capotes, demandées, 19. 

rue Fauchier. 

APPRENTI demandé, présenté par ses par. 
Boucherie Giolat, avenue du Prado, 68 a. 

tufAISON Demery-Jeaudeau, 52, rue Saint-
m Ferréol. demande un Jeune garçon pour 
les courses avec bons renseignements. 

ON DEMANDE jeune homme bon. référ. pré-
senté par parents pour faire courses et 

travail bur. S'adr. concierge. 5, r. République. 

ON DEMANDE à l'Equipement militaire, 24, 
rue Charras, des ouvriers monteurs pour la 

machine Consolidated. 

O N DEMANDE des mécaniciennes avec leurs 
machines pour confection militaire, chez 

M. Orféo, rue Torte. 6, 3". 

COIFFEUR bon demi-ouvrier est demandé. 
S'adr. ou écrire à M. Bailly. Plan-de-Cu-

ques, près Marseille. 
asONTEURS en. chaussures pour le travail ci-
!îl vil et jeune rabatteur, demandés. S'adr. 
chez Mme veuve Matheron. rue Saint-Vin-
cent-de-Paul, 6. 

GARÇON de magasin, demandé. S'adresser à 
la -Provençale, 12, rue de la République. 

ON DEMANDE des jeunes bonnes à tout faire 
18 à 20 ans, une femme de chambre, une 

ménagère, 2 h. 30, rue Saint-Philomène, 105, 
à l'Œuvre, références, tous les jours à par-
tir de 9 heures. 
MONTEURS en chaussures et ouvriers cousu 
iïlmain, demandés, chez F. Deumié, rue For-
tia, 3, au 38. 

APPRENTI plombier, demandé, rue Ber-
gère, 109. 

APPRENTIS imprimeurs, demandés, chez Du-
mas, 45, rue Montgrand. 

JEUNES FILLES de 13 à 15 ans. travail fa-
J cile, demandées. S'adr. rue Terrusse, 98, 
basses-offices. 

O UVRIERES demandées sacs papiers. S'adr. 
rue Ferrari, _100_. 

ON DEMANDE un coupeur au balancier, ma-
nufacture de chaussures. Gamon et Rou-

gier, 1, rue Fortia. 

OUVRIERS, demi-ouvriers et apprentis méta-
lurgistes sont demandés établissement 

Piana, rue Saint-Lambert. Marseille. 

OUVRIERS coupeurs, demandés, fabrique de 
chaussures Malaspina. 30. rue du Mu-

guet, au 3». 

SEMI-OUVRIERES mécaniciennes, deman-
8 dées, rue d'Amiens, 6, au 5° à droite. 

TRES bonnes demi-ouvrières, demandées, 3, 
rue de la Palud, sur le devant. 

ON DEMANDE un ouvrier et un bon demi-ou-
vrier teinturier et des ieunes hommes de 

peine pour travail de teinturerie. Ollivero, 
traverse Chape. 37. 

OUVRIERES travail à la machine, deman-
dées, chez Mlle Piétri. 25. rue' Vincent-

Leblanc. Joliette. 

OUVRIERES travail à la machine, deman-
dées, chez Mme Salomon. 95, rue Terrusse, 

rez-de-chaussée. 

B OURSE DU TRAVAIL. — On demande : ou-
vriers charrons pour le dehors et la ban-

lieue ; un porteur du pain de 15 à 16 ans pour 
la banlieue, présenté par ses parents ; ou-
vrier électricien pour la lumière et la force : 
apprenti cycliste ; jeune garçon de bar pré-
senté par ses parents : apprenti ajusteur dé-
grossi ; ouvriers ferblantiers, plombiers et 
demi-ouvriers ; ouvriers, demi-ouvriers et 
apprentis mécaniciens ; coupeur tailleur au 
sabre ; tourneurs sur métaux ; tourneur ra-
cheveur robinetier ; demi-garçon de bar ; 
demi-plombier ; apprentis chaudronniers sur 
cuivre ; ouvrier aiguiseur pour Avignon : ou-
vrier plombier ; cordonnier pour le cloué ; 
apprenti boucher se présenter à 3 heures du 
soir ; institutrice pour chez les patrons ; ap-
prentie giletière ; demi-ouvrière et apprentie 
repasseuses ; coursière ; demi-ouvrière et ap-
prentie dégrossie tailleuses : apprentie panta-
ionnière ; ouvrière mécanicienne et raba-
teuse pour l'atelier : apprentie modiste. 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Aca-
démie. 

LEÇONS 

pOMPTABILiTE, STENO. DACTYLO. AN-
ii GLAIS, Institut Commercial Colbert, fondé 
en 1900. 6. r. des Feuillants. Pincement grat. 

STENO-DACTYLO compt. angl. p. demoiselle 
dipl. Leç. partie, prix réduits. Copies cir-

culaires, 1, rue Glandevès. 1er. 

ON DEMANDE professeur de français pour 
leçons 3 h. par semaine. S'adresser le ma-

tin, rue de la Darse, 38, au 3e. 

PENSIONS DE FAMILLE 

FAM. fonct. hab. villa b. ét. de Berre, prend 
pens. pour mod. Tennis-canot. Ecr. M, 

Allier, 183. rue de Rome, Marseille. 
«EUNE HOMME demande petite chambre et 

il pension. Ecrire indiq. le prix. Abel Le-
viev, 7, rue Molière. 

PROPRIETES 

BJIAISON dans les pins à Saint-Antoine, cinq 
!ïl pièces meubléag, puits mitoyen, treillard, 
citerne, cure d'air, cellier, 20 minutes du 
tram, à vendre, prix 1.800 fr. S'adr. 1, rue 
du Petit-Saint-Jean, entresol. 

LOCATIONS 

MENAGE sans enfant cherche appartement 
iïl trots pièces dans maison tranquille. Ecrire 
Mme Lieutaud. 20. marché des Capucins. 

A LOUER : Bel appartement meublé de 7 
pièces : chambres à coucher, salle de bains, 

salon, salle à manger, cuisine, chambres de 
bonnes, au 2" étage vue 6ur la rade, 4, quai 
de la Joliette. 
BHAISON à louer 5 pièces claires, eau, lieux, 
Iïl gaz, cour, lavoir, petit jardin, chemin de 
la Batterie, 2, prix 450 francs. S'adresser rue 
Sainte-Philomène. 20. au 3e. 

CHAMBRE MEUBLEE indépend, pour homme 
ou pied-à-terre, à louer. S'adr. rue Châ-

trauredon, 6, au 2e. 

CHAMBRES, cuisine, meublées, à louer, rue 
Samt-Savournin, 80, au 1er. S'adr. dans 

la matinée. 
jETITE CHAMBRE plein centre 6 fr. par 

■ mois, à louer, 1, rue Glandevès, 1er. 

CHAMBRE meublée p. M. ou pied-à-terre, 
20 fr. p. m. Veuillet, 16, rue Pavé-d'Amour. 

VILLA plein centre, 9CO m. jardin, toutes 
commodités, à louer, 78. rue Charras, 

Catalans. 

O N DEMANDE à louer 1 pièce en pleine cam-
pagne prox. tram, pour passer le diman-

che. Ecr. Daumas, 1, rue Glandevès. 

CHAMBRE meublée p. Mons. à louer dans 
mais. sér. 14, place Bourse, 4^ 

BELLES chambres meublées à louer 40, bou-
levard du Jardin-Zoologique. au 1er. 

A LOUER : joli appartement meublé, 3 pièces, 
cour, eau et gaz ; grande chambre et cui-

sine meublées. 46. rue Fortia. 

G RANDE et- jolie chambre meublée, indépen-
dante, cabinet de toilette, penderie, élec-

tricité, à louer 57. rue Saint-Jacoues 

JOLIE chambre meublée, indépendante, à 
louer. 20 francs par mois. S'adresser 20, 

marché des Capucins. 
ifILLA à louer. 4 et 5 p., eau et gaz, jardin, 
ïv S'ad. café Girard, plateau Roucas-Blanc. 

FONDS DE COMMERCE 

jAR d'angle à vendre, frais nuls, bas prix. 
8 Voir Ecrivain, place d'Aubagne. 

BARAQUE de journaux à remettre très 
bonne tournée. S'adr. l'après-midi Bon-

net, 85, boulevard de Strasbourg. 

OCCASIONS 

ACHAT haut prix chiffons, matelas, linge, 
cordages, métaux, caoutchouc, rognures 

drap, outils. 41, rue Hoche. 

A VENDRE riche chambre vrai noyer et 
salle à mangée tout prix n'importé. Offre 

rue d'Endoume, 177. 

VENDRE voiture pour promener malade, 
jolie occasion. S'adr, rue Paradis, 178. 1er. 

JOLI chambre noyer complète, occasion. 
Boulevard _Notre-Dame, 98, r.-de-ch. 

BELLE salle manger, chambre noyer, prix 
sacrifié, rue Breteuil, 108. 

DEBRIS et rognures de cuirs p. engrais, à 
vendre. Matheron, 19, boulevard Baille. 

RŒACHINES à coudre Singer d'atelier, canette 
Iïl centrale et intermédiaire et une machine 
Jones pour cordonnier, rue de Village. 35, 
magasin. 

ANIMAUX 

CHIENNES chasse basset race pure, à ven-
dre. Faire offre Beau-Séjour, Sainte-

Maxime (Var). 

L 'OISELLERIE Marie Roman achète singe, 
perroquets, canaris, oiseaux exotiques et 

autres. Achèterait chienne nourricière. Bien 
demander Marie Roman, extrémité boulevard 
d'Athènes, cabines 1 et 2. 

CHIEN dogue danois à vendre, fort, grande 
taille, bon gardien, rue Pons, 10, Bon-Se-

cours, Olive. 

CAPITAUX 

COMMANDITAIRE ou associé est recherché 
pour petite exploitation sûre. Bénéfices 

prouvés. S'adr. G. F., poste restante, Toulon. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU parcours escalier rue Fortia ou rue 
Sainte, sac marocain contenant porte-

monnaie et papier famille. Garder argent et 
rapporter papier, s. v. p., riie d'Aubagne, 62. 
boulangerie. 

|ERDU montre noire souvenir de famille, 
• de la rue Augier au cimetière Saint-Pierre. 
Prière rapp. c. réc. rue Cas, 9 a. 

AVIS DIVERS 

AUTOMOBILE 

AUTOMOBILISTES spécialité éclairages élec-
triques. Villa Anetto. 337, chemin vicinal 

de Mazargues. 

AVENIR DÉVOILÉ 
MME MAMA Prédit l'avenir.mais hon.,reçoit 
iïl ÎTiHram t. 1. j. même le dimanche, prix 
modéré, r. Bossuet. 1, face 95 de la rue des 
Princes. 
Mme ANGEVIN, cartomancie, travail honnête 
ïîSet précis, de 9 h. à 7 h. soir, 1 fr. dames, 
2 fr. hommes, tous les jours et dimanche, 1, 
rue de la Loi, boul. Baille, angle pharmacie. 

BRIQUETS 

REPARATION et achat de vieux briquets, 
lampes de poche. V. Toche. 26, rue Lon-

gue-des-Capucins. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES > 

POUR OBTENIR naturalisation française, 
assistance judiciaire, assistance des vieil, 

lards, etc.. consulter Humbert. défenseur, rue, 
Rouvière, 4. 

COUTURIERES 
sme STEPHANI, 73, rue Sainte, au 1er. Costi 
il tailleur, robes, blouses, prix mod. 

BONNE couturièïe des grandes maisons da 
Paris ferait travaux de couture à prix mo-, 

dérés. 7, rue Bel-Air. 

NOURRICES , 

NOURRICE lait jeune, demandée, dans bz'ji 
lieue. Vitelli. rue Saint-Pierre. 21. 

AGRICULTURE 

BON AGRICULTEUR 53 a. fam. nombr. apte 
trav. labor. exploitant petite ferme cher-

che exploitation agric. import. Ecr. Paul Gré' 
goire, boulevard Férage. Salon. 

POUR NOS SOLDATS t 

P IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, êcor^ 
chures. frottements douloureux de la chaus-

sure ou de la selle, sont prévenus ou guéris 
par le cosmétique « Le Marathon », baume 
des soldats et des marcheurs. La boîte. 
75 centimes franco. 
pOUX ET VERMINE de toutes les parties du 
» corps sont rapidement détruits par la pou-
dre végétale « La Parasleide ». Supprime 
l'onguent gris. Le paquet, 50 centimes franco. 

Laboratoire des Spécialités Hygiéniques. 57* 
rue Saint-Jacaues. Marseille. 

PRODUITS ALIMENTAIRES 

VELAUX : 30 kilomètres Marseille, 3 kil*= 
mètres Rognac. Vin rouge, 18 fr. l'hetfîb 

pris en cave, droits en plus, fûts de l'achW 
teur, paiement comptant. S'adresser Hugues, 
régisseur, Le Plan, Velaux (B.-du-R.). 

SAGE-FEMME 

SAGE-FEMME, herboriste de Ire classe, MmS 
Réjaud, 93, rue de Rome, 1er, Marseille., 

Consultations tous les jours de 9 à 6 h. Dis--^-
crétion. Corresp. Les dimanches et lundis, 
consultations 22, rue Pavée, Nimes, r.-de ch.^ 

DIVERS 

ON FERAIT chez 60i toutes sortes de travauï 
à la machine à écrire. S'adresser rue d'Au* 

bagne, 62, boulangerie, de 10 h. à midi. 

PROPRIETAIRE auto confortable - mettWÏ 
voiture et chauffeur à disposition de doc-

teur, commerçant, courtier, etc. Ecr. abonKâ 
57, Capucines, Marseille. 

PETITE CORRESPONDANCS 

^VANT mon départ tu re.ceyras lettre la U 
poste restante. 130. 
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